PURCHASED  FOR  THE 

UN1VERS1TY  OF  TORONTO  LIBRARY 

FROM  THE 

CANADA  COUNCIL  SPECIAL  GRANT 

FOR 


HISTORY 


% 


/ 


GHAZI  OSMAN  PACHA 


DU  MEME  AUTEUR  : 

Traité  de  teinture  sur  laine  et  sur  étoffes  de 
laine  à  Vu  sage  des  industriels ,  des  directeurs  et  des 
contre  maîtres  d’ établissements .  Un  vol.  in-8°  elzé- 
virien  de  250  pages.  Liège,  Jacques  Godenne. 

Etudes  sur  la  manipulation  des  xMatières  textiles 

ANNALES  ET  VÉGÉTALES  : 

Tome  I.  Industrie  lainière.  3e  édition,  1889.  Epuisé. 
En  voie  de  publication,  4e  édition  considérable¬ 
ment  augmentée. 

Tome  IL  Industrie  cotonnière.  2e  édition,  in-8°  de 
400  pages.  Louvain,  Charles  Peeters,  1890  . 
Tome  III.  Industrie  s  éric  aire.  ire  édition,  sous  presse. 
Tome  IV.  Industrie  Jinière.  En  préparation. 


2.00 

5.00 


Ghazi  Osman  Pacha.  Historical  Sketches  of  the  last 
war  in  the  Balkans.  Translated  from  the  French. 


Ghazi  Osman  Pacha 


SOUVENIRS  HISTORIQUES 
DE  LA  GUERRE  DES  BALKANS 

PAR 

P.  F.  LEVAUX 


DEUXIÈME  ÉDITION 


LIÈGE 

JACQUES  GODENNE,  IMPRIMEUR -ÉDITEUR 

9,  place  de  la  Cathédrale,  9 


MDCCCXCf 


Droits  de  reproduction  et  de  traduction 
strictement  réservés 


A  Son  Altesse 


Le  Prince  Noureddin  Bey 


en  mémoire  de  son  glorieux  père 


GHAZI  OSMAN  PACHA 


V auteur  dédie  cet  ouvrage. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2019  with  funding  from 
University  of  Toronto 


https://archive.org/details/ghaziosmanpachasOOIeva 


TABLE  DES  CHAPITRES 

Chapitre  I.  Insurrection  en  Herzégovine . 13 

II.  Osman  Pacha . 31 

III.  Alexandre  II . 37 

IV.  Proclamation  de  la  guerre . 45 

V.  Sur  le  Danube . 59 

VI.  Les  hostilités . 87 

VII.  Arrrivée  du  prince  de  Roumanie . 97 

VIII.  Plevna . 103 

IX.  Le  théâtre  de  la  guerre . 119 

X.  Siège  de  Plevna . 133 

XI.  Sortie  d’Osman  Pacha . 149 

XII.  Osman  Pacha  et  Abd  ul-Hamid . 165 


. 

, 

.  , 

' 


V 


# 


/ 


* 


« 


f 

•  \ 

. 


AVANT-PROPOS 


Toutes  les  publications  sur  la  dernière  guerre 
d’Orient  exaltent  à  l’envi  les  talents  militaires 
du  maréchal  Ghazi  Osman  Pacha. 

Plevna,  petite  ville  de  Bulgarie,  était  à  peine 
connue  il  y  a  quelques  années  :  depuis  1877,  elle 
a  sa  place  marquée  dans  l’histoire.  Si  le  nom  de 
Plevna  peut  désormais  exciter  le  légitime  orgueil 
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de  l’empire  ottoman,  il  est  bien  fait  aussi  pour 
rappeler  à  la  Russie  la  mémoire  d’une  grande 
faute  et  prouver  à  tous  qu’il  ne  faut  jamais 
dédaigner  un  adversaire. 

Dans  l’espace  de  trente-cinq  ans,  six  guerres  et 
bien  des  conflits  de  moindre  importance  ont  réglé 
sur  les  champs  de  bataille  les  dissentiments  et  les 
rivalités  des  peuples  de  l’Europe.  Et  quoique, 
depuis  1870,  la  paix  générale  n’ait  plus  été  troublée, 
y  a-t-il  lieu  de  la  croire  solide  et  durable,  à  la  vue 
des  formidables  armements  de  toutes  les  grandes 
puissances  ? 

Devant  ces  présages,  il  ne  nous  paraît  pas  hors 
de  propos  de  placer  ici,  à  l’ombre  des  plus  pures 
gloires  du  Croissant,  les  lamentables  erreurs 
commises  par  maints  généraux  turcs  dans  la  guerre 
des  Balkans.  Peut-être  bien  existe-t-il  encore  des 
Rédif  Pacha,  des  Abd  ul-Kérim  et  des  Mahmoud 
qui,  au  moment  critique,  conduiraient  l’empire  à 
des  désastres  et  à  la  ruine... 

Qu’arriverait-il  si  soudain  une  guerre  venait  à 
éclater  ?  Le  trésor  trouverait-il  de  quoi  équiper  les 
nouvelles  levées  de  troupes?  La  situation  serait-elle 
meilleure  qu’au  début  de  la  dernière  campagne? 
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A  dire  vrai,  des  millions  ont  été  dépensés  pour 
l’équipement  de  l’armée  ;  mais  qui  oserait  affirmer 
qu’à  l’heure  de  la  mobilisation,  les  magasins 
renfermeront  le  matériel  inscrit  aux  registres  de 
l’intendance? 

Jusqu’à  ce  jour,  d’ailleurs,  la  question  d’Orient 
reste  hérissée  de  difficultés  pour  la  Turquie,  et 
l’année  1890  vient  de  clôturer  avec  un  passif 
énorme  de  treize  ans. 

S’il  est  peu  sage  de  s’endormir  dans  une  fausse 
sécurité,  il  est  bien  moins  louable  encore  de 
sacrifier  à  de  minces  intérêts  personnels  le  bien 
général  de  la  patrie. 

Les  «  souvenirs  historiques  »  que  nous  voulons 
recueillir  ici  seront  en  partie  empruntés  à  des 
documents  officiels  et  en  partie  demandés  aux 
relations  orales  de  témoins  oculaires. 

Cette  seconde  édition  a  été  augmentée  du  récit 
des  événements  qui  précédèrent  les  hostilités  ; 
nous  nous  y  sommes  attaché  à  suivre  de  plus  prés 
les  opérations  des  armées  dans  les  Balkans  et 
surtout  à  retracer  les  péripéties  émouvantes  de  la 
défense  de  Plevna. 

Nos  plus  précieux  renseignements  nous  ont  été 
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communiqués  par  de  hauts  personnages  très 
intimement  mêlés  aux  événements  de  la  guerre 
et  à  la  direction  des  affaires  de  l’empire  ottoman. 

L’auteur. 


Constantinople,  1891. 

Anniversaire  de  la  naissance  de  S.  M.  I.  le  Sultan. 


CHAPITRE  PREMIER 


Insurrection  en  Herzégovine 


epuis  quelque  temps  déjà,  les  grandes  puissances 


J _ J  poussaient  Milan  Obrenowitch  à  déclarer  la  guerre 

à  la  Turquie,  et  lui  fournissaient  largement  les  armes 
et  l’argent  pour  s’affranchir  de  la  dépendance  ottomane 
et  pour  reconstituer  l’ancien  empire  serbe  avec  annexion 
de  la  Bosnie,  de  l’Herzégovine,  de  la  Bulgarie,  de  la 
Roumanie  et  d’une  partie  de  l’Albanie. 

La  Skouptchina,  élue  sous  cette  inspiration  parmi 
les  patriotes  les  plus  ardents,  était  dirigée  par  la 
politique  du  ministre  Ristich,  grand  admirateur  de 
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Bismarck  et  de  Cavour.  Bismarck  voulait,  lui  aussi,  faire 
de  la  Serbie  le  centre  d’une  puissante  confédération  slave 
et  désirait  refouler  complètement  les  Turcs  en  Asie. 

En  1875,  l’insurrection  éclata  en  Herzégovine  :  elle 
était  soutenue  par  des  volontaires  amenés  des  pays 
slaves  par  Lioubobratitch  et  Péko  Pavlovitch. 

La  Turquie,  ennemie  de  la  guerre,  fit  tous  ses 
efforts  pour  éviter  les  hostilités  ;  mais  des  agents 
russes  (1),  épars  en  Bosnie  et  en  Herzégovine  où  ils 
semaient  l’or  à  pleines  mains,  parvinrent  à  rallumer  la 
question  d’Orient  :  un  refuge  inviolable  leur  était  ouvert 
dans  le  Monténégro,  auquel  le  traité  de  Saint-Pétersbourg 
garantissait  la  neutralité. 

Cent  soixante-quatre  habitants  du  petit  district  de 

Nevesinge,  au  sud  de  Mostar,  qui  avaient  émigré,  au 
Monténégro,  furent  autorisés  par  le  gouvernement  ottoman 
à  rentrer  dans  leur  pays.  Méconnaissant  cette  faveur, 
ils  travaillèrent  à  soulever  contre  l’autorité  turque  les 

quatre  villages  auxquels  ils  appartenaient  et  quelques 
localités  voisines,  et  se  livrèrent  à  toute  espèce  de 

brigandages.  C’est  ainsi  qu’ils  attaquèrent  une  caravane 
et  la  pillèrent  après  avoir  coupé  la  gorge  aux  cinq 
Turcs  qui  l’escortaient. 

Une  bande  de  300  insurgés  accula  les  zaptiés  (2) 

dans  les  défilés  de  Stolatz  ;  une  autre  bande  surprit  les 
Turcs  au  poste  de  la  Kruppa,  et  se  retrancha  dans  la  place. 


(1)  Le  czar  restait  étranger  à  ces  manœuvres,  qui  étaient  le  fait 
d’un  parti  isolé. 

(2)  Soldats  de  la  police  turque. 
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Hélas  !  les  Turcs  n’avaient  dans  toute  l’Herzégovine 
que  sept  bataillons  mal  équipés  et  mal  armés,  dont  on 
put  à  grand’peine  former  trois  bataillons  complets  capables 
d’entrer  en  campagne.  Ils  avaient  d’ailleurs  pour  mission 
d’occuper  les  villes  et  les  blockhaus  pour  empêcher  les 
insurgés  de  s’y  fortifier. 

Holmes,  consul  d’Angleterre  à  Bosna-Séraï,  s’empressa 
de  notifier  cette  affaire  au  comte  Derby. 

La  Turquie,  voulant  éviter  l’effusion  du  sang,  entra 
en  pourparlers  avec  les  rebelles  et  leur  promit  réparation 
de  tous  leurs  griefs,  à  la  condition  qu’ils  déposeraient 
les  armes.  Les  insurgés  rejetèrent  la  proposition  et 
répondirent  aux  délégués  que  le  gouvernement*  avait 
d’abord  à  accepter  leurs  propres  conditions.  Cependant 
les  rebelles  parcouraient  le  pays,  mettant  tout  à  feu  et 
à  sang.  Les  choses  en  arrivèrent  à  ce  point  que  beaucoup 
de  chrétiens  cherchèrent  un  refuge  dans  le  Monténégro, 
puis  passèrent  en  Dalmatie  pour  s’y  organiser  et  rentrer 
en  Herzégovine  les  armes  à  la  main.  Le  consul  anglais 
reçut  l’ordre  de  transporter  sa  résidence  en  Herzégovine 
pour  essayer  de  pacifier  le  pays;  tous  ses  efforts  furent 
vains,  surtout  que  déjà  des  bandes  de  révoltés  de  plus 
en  plus  nombreuses  se  formaient  en  Bosnie. 

De  son  côté,  le  Monténégro  s’armait,  et  la  Serbie  mobi¬ 
lisait  des  troupes  :  ce  qui  encôurageait  la  résistance  des 
insurgés  herzégoviniens.  Incendies,  dévastations  et  meurtres 
terrifiaient  ce  malheureux  pays,  sans  que  le  gouvernement 
pût  rien  faire  pour  mettre  fin  à  de  tels  excès.  Les  Turcs, 
du  reste,  étaient  battus  dans  toutes  leurs  rencontres  avec 
les  insurgés. 
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Savfet  Pacha,  alors  ministre  des  affaires  étrangères  à 
Constantinople,  fit  des  instances  auprès  du  gouverne¬ 
ment  autrichien  pour  qu’il  empêchât  les  révoltés  de  se 
réfugier  sur  son  territoire,  et  invoqua  l’intervention  de 
l’Angleterre  auprès  des  cabinets  de  Rome  et  de  Vienne 
pour  dissuader  les  Serbes  et  les  Monténégrins  de  prendre 
part  à  l’insurrection  de  l’PIerzégovine. 

Tout  resta  sans  succès. 

Au  contraire,  la  diplomatie  sembla  plutôt  favoriser 
cette  rébellion  qu’elle  prétendait  étouffer. 

Le  19  août,  les  ambassadeurs  d’Autriche -Hongrie, 
de  Russie  et  d’Allemagne  dépêchèrent,  avec  l’approba¬ 
tion  de  la  Porte,  leurs  consuls  pour  traiter  avec  les 
insurgés.  Savfet  Pacha  demanda  aussi  à  l’Angleterre,  à 
la  France  et  à  l’Italie  l’appui  de  leurs  consulats. 

Les  délégués  s’abouchèrent  avec  les  chefs  et  tinrent 
à  Trébigné  une  conférence  qui  n’aboutit  à  aucun  résultat. 
Les  insurgés  demandaient  un  armistice  et  réclamaient 
la  garantie  des  puissances  pour  l’exécution  des  concessions 
qui  leur  seraient  faites. 

Durant  ces  pourparlers,  la  révolution  éclata  en  Bosnie. 
Un  bandit,  fameux  dans  la  contrée,  leva  le  premier  le 
drapeau  de  la  révolte  contre  la  Turquie.  Aussi  bien, 
la  plupart  des  rebelles  ne  vivaient  que  de  rapines  et 
de  meurtres. 

Le  Mémorial  diplomatique,  dans  son  numéro  du  10 
juin  (1),  écrivait  :  «  Si  les  chefs  des  bandes  insurgées 


(1)  Année  1875,  n°  24,  p.  370. 
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de  l’Herzégovine  résistent  aux  conseils  de  paix  et  de 
conciliation,  c’est  que  la  plupart  ne  sont  pas  sujets  de 
la  Turquie;  ce  qu’il  leur  faut,  ce  n’est  pas  que  le  pays 
soit  bien  gouverné,  mais  qu’eux-mêmes  puissent  en  toute 
liberté  le  dévaster  et  y  être  les  maîtres.  La  terreur 
qu’inspirent  ces  chefs  est  le  principal  obstacle  à  la 
pacification;  voilà  pourquoi  toutes  les  concessions  faites 
par  la  Turquie  échouent.  » 

Les  chefs  des  insurgés  envoyèrent  un  mémorandum 
aux  puissances  européennes;  après  avoir  commenté  leurs 
griefs,  ils  terminaient  par  ces  fières  paroles  :  «  Nous 
voulons  la  liberté,  mais  une  liberté  pleine  et  entière.  Nous 
11e  retomberons  pas  vivants  entre  les  mains  des  Turcs!  » 

Dès  lors,  toute  conciliation  devenait  impossible. 

Le  12  décembre  1875,  le  Sultan  adressa  un  firman- 
au  grand  vizir  Mahmoud  Nédim  Pacha  par  lequel  il 
décrétait  une  série  de  réformes  importantes  concernant 
les  procédures,  la  formation  et  les  impôts  de  tribunaux, 
et  établissait  des  règles  très  sages  pour  la  réorganisation 
et  l’amélioration  des  affaires  judiciaires.  Les  puissances 
ne  s’en  contentèrent  pas  ;  mais  le  cabinet  de  Vienne, 
poussé  par  l’Allemagne  et  la  Russie,  expédia  un  mémo¬ 
randum  à  Rachid  Pacha,  ministre  des  affaires  étrangères, 
et  les  ambassadeurs  d’Allemagne  et  de  Russie  à 
Constantinople  déclarèrent  que  leurs  gouvernements 
respectifs  adhéraient  aux  résolutions  de  l’Autriche. 

La  Porte,  sachant  que  la  France,  l’Italie  et  l’Angleterre 
ratifieraient  cet  acte  officiel,  ne  tarda  pas  à  répondre. 
Rachid  Pacha,  par  une  lettre  adressée,  le  13  février  1876, 
au  comte  Zichy,  déclara  que,  les  puissances  se  montrant 
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disposées  à  rappeler  au  devoir  les  insurgés  de  l’Herzé- 
govine,  le  Sultan  mettrait  immédiatement  à  exécution  les 
réformes  suggérées  par  le  comte  Andrassy. 

En  effet,  Yiradé  (i)  impérial  du  1 1  février  les  promulgua. 
Ces  réformes  garantissaient  la  liberté  du  culte  à  tous 
les  sujets  non  musulmans;  elles  abolissaient  l’affermage 
des  impôts,  pourvoyaient  à  la  vente  du  sol  et  à  l’affran¬ 
chissement  de  l’agriculture  ;  elles  assuraient  les  formes 
et  l’impartialité  dans  les  contrats;  elles  décrétaient  la 
constitution  des  tribunaux,  et  accordaient  des  concessions 
et  des  privilèges  à  la  Bosnie  et  à  l’Herzégovine. 

Quand  les  insurgés  eurent  connaissance  de  ce  décret, 
ils  expédièrent  un  mémorandum  (2)  à  leurs  puissances 
protectrices  par  lequel  ils  déclaraient  insuffisantes  les 
concessions  de  Yiradé  impérial  et  demandaient  l’indépen¬ 
dance  absolue  sous  la  protection  de  la  Russie. 

La  main  de  Gortchakoff  apparaissait  dans  cette  affaire  ! 

Le  gouvernement  russe  employa  quelque  sévérité  pour 
marquer  sa  sincérité  à  la  Turquie.  Il  fit  séquestrer  25,000 
fusils  prêts  à  être  expédiés  pour  le  Monténégro  et 
refusa  le  transit  par  l’Autriche  de  65,000  autres  armes. 
Plusieurs  chefs  insurgés  furent  arrêtés,  parmi  lesquels 
Lioubobratich  dont  l’attitude  à  Raguse  compromettait 
l’Autriche. 

La  Porte  arma  sa  flotte  de  telle  sorte  qu’au  commen¬ 
cement  de  mars,  elle  surpassait  en  force  et  en  nombre 
toutes  les  flottes  de  la  Méditerranée.  Elle  mit  en  état 


(1)  Décret. 

(2)  26  février  1876. 
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de  défense  le  détroit  des  Dardanelles  et  l’embouchure 
nord  du  Bosphore,  où  elle  plaça  trente-six  énormes 
pièces  de  canon  Krupp  ;  enfin  elle  envoya  une  escadre 
de  cuirassés  aux  bouches  du  Danube. 

Les  dépenses  causées  par  ces  préparatifs  ruinèrent  les 
finances  et  mirent  la  dette  publique  dans  une  situation 
désespérée. 

Le  général  autrichien  Radich  eut  plusieurs  conférences  à 
Raguse  avec  quatre  généraux  turcs,  à  la  suite  desquelles  il 
se  chargea  de  notifier  aux  insurgés  une  suspension  des  hos¬ 
tilités  jusqu’au  Ier  avril,  à  la  condition  de  pouvoir  ravitailler, 
par  le  Monténégro,  Niksitch  et  les  autres  garnisons  turques. 
Toutes  les  avances  furent  rejetées.  Cependant  Niksitch 
et  les  autres  places  fortes  étaient  réduites  à  une  telle 
pénurie  qu’elles  songeaient  à  se  rendre  à  discrétion.  Aussi, 
lorsque  Moukhtar  Pacha,  à  la  tête  de  vingt-sept  bataillons, 
tenta  d’approvisionner  ces  places,  les  insurgés  lui  coupèrent 
le  chemin  des  défilés,  et  il  ne  put  faire  pénétrer  dans 
Pressick,  près  de  Niksitch,  des  vivres  à  peine  suffisants 
pour  quelques  semaines  qu’après  un  combat  sanglant 
qui  dura  cinq  jours  entiers.  Moukhtar  perdit  plusieurs 
centaines  d’officiers  et  de  soldats  dans  les  ravins,  et 
emmena  un  grand  nombre  de  blessés  à  Gatchko,  où  il 
se  réfugia  le  18  avril. 

Sans  perdre  courage,  le  27  du  même  mois,  il  quitta 
Gatchko  pour  marcher  sur  Niksitch  et  réussit  à  y  faire 
entrer  des  vivres;  mais  le  30,  à  son  retour,  il  eut  à  sou¬ 
tenir  une  lutte  terrible  contre  les  insurgés  déjà  battus  à 
Pressakia.  Ceux-ci  l’avaient  précédé  à  Pira  et  s’y  étaient 
fortifiés  pour  lui  couper  la  retraite. 
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Malheureusement  les  victoires  de  Moukhtar  Pacha, 
comme  celles  de  Pyrrhus,  étaient  plus  profitables  à  l’en¬ 
nemi  qu’à  lui-même. 

Le  nombre  des  insurgés  était  d’environ  8,000,  dont 
2,500  seulement  sujets  de  la  Porte,  et  parmi  eux  environ 
500  brigands  de  profession. 

Cependant  les  chancelleries  des  trois  empires,  voyant 
la  lutte  se  prolonger  en  Herzégovine,  résolurent  d’em¬ 
ployer  d’autres  moyens  et  se  réunirent  en  conférence  à 
Berlin. 

Personne  n’a  jamais  connu  le  secret  de  cette  réunion. 
La  Turquie,  irritée  de  l’aide  manifeste  accordée  aux  insur¬ 
gés  par  le  Monténégro,  avait  décidé,  semble-t-il,  de  lui 
déclarer  la  guerre,  au  grand  déplaisir  de  Gortchakoff. 

Au  temps  de  la  conférence,  le  czar  était  à  Berlin. 
Gortchakoff  fut  autorisé  à  dresser  un  mémorandum  dans 
le  but  d’arracher  à  la  Turquie  les  concessions  demandées 
par  les  insurgés,  avec  la  menace  dissimulée  d’une  inter¬ 
vention  des  puissances.  J  -  . 

j  '  rl_cv  ''  -■  '■  '  -  ■ 

Dans  les  prétentions  des  insurgés,  le  tiers  des  terres 


devenait  propriété  des  chrétiens,  les  troupes  ottomanes 
devaient  évacuer  l’Herzégovine  et  ne  laisser  qu’une  gar¬ 
nison  limitée  dans  les  places  de  Mostar,  de  Stolatz,  de 
Trébigné,  de  Niksitch,  de  Plerbo  et  de  Totcha;  le  gouver- 
nement  turc  avait  à  réparer  à  ses  frais  les  maisons  et  les 
villages  détruits,  à  fournir  des  vivres  aux  habitants  pendant 
un  an  et  à  les  éxempter  de  tout  tribut  pendant  trois  ans; 
les  insurgés  restaient  armés  jusqu’après  exécution  de  ces 
conditions.  En  somme,  pour  la  Turquie,  c’était  abandonner 
ses  droits  sur  ces  provinces.  v.lIZm  Jr 
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Gortchakoft  expédia  cette  dépêche,  ratifiée  préalable- 
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ment  par  l’Allemagne  et  l’Autriche.  La  France  et  l’Italie  y 
^\<Lgdhérèrent  aussi,  mais  l’Angleterre,  devinant  la  portée  de 
cet  acte,  refusa  net  son  consentement,  et  accentua  son 
refus  par  l’envoi  d’une  flotte  de  vingt  cuirassés  dans  cette 
même  baie  de  Besika  où  s’étaient  réunis  les  vaisseaux  de 
la  France  et  de  l’Angleterre,  à  la  veille  de  la  guerre  de 


A 


Crimée.  , 

Cette  tactique  équivalait  à  la  prgmesse  de  défendre  la 

i  /L 

Turquie  et  à  une  réponse  à  la  déposition  du  grand  vizir 


Mahmoud  Pacha,  dévoué  corps  et  âme  à  Ignatieff,  ambas¬ 
sadeur  de  Russie  à  Constantinople  :  une  démonstration 
des  soft  as  (i)  avait  amené  sa  chute.  • 


Æ. 


La 


4  .  .01  ■»V 

était  en  révolte  : 


.  n  y\JUl 

des  massacres  atroces  se 
commirent  en  mai  dans  les  quelques  districts  où  régnait  l’in- 


AA 
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surrection.  Dans  l’Herzégovine,  la  lutte  continuait  très  vive, 
surtout  dans  les  environs  de  Gatchko  et  de  Niksitch.  En 
Serbie,  les  esprits  étaient  surexcité^;  bientôt  les  troubles 
y  prirent  les  proportions  d’ùhe  guerre  nationale  slave, 


soutenue  par  les  comité^  slavophiles  de  Moscou  et  de 
Saint-Petersbourg,  qui  fournissaient  1  argent  et  les  armes. 

Dans  la  nuit  du  30  au  31  mai  1876,  Abd  ul-Aziz  fut 
déposé  et  mis  à  mort  ;  son  neveu  Mourad  Effendi,  fils 
d’Abd  ul-Medjid,  lui  succéda  sous  le  titre  de  Mourad  V.  Le 
4  juin,  il  annonça  le  suicide  de  son  oncle. 

A  peine  sur  le  trône,  Mourad  V  envoya  aux  commis¬ 
saires  impériaux  en  Bosnie  et  en  Herzégovine  l’ordre  de 


(1)  Erudits,  professeurs. 
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publier  une  amnistie  pleine  et  entière  pour  tous  les  insur¬ 
gés  et  un  armistice  de  six  semaines. 

1  (/\) t  (K.  M.  0*4  r* 

Pendant  ce  temps,  les  mécontents  devaient  exposer 

n(tn*  ...  r  . 

leurs  griefs  et  obtenir  justice:  il  lut  enjoint  aux  autorités 
d’user  de  bonté.  Sauf  l’approvisionnèment  de  Niksitch, 
les  opérations  militaire§  resteraient  suspendues. 

Les  commissaires  exécutèrent  les  ordres  reçus,  mais  les 

a  7 

insurgés  refusèrent  de  déposer  les  armes,  soit  qu’ils  soup¬ 
çonnassent  un  piège,  soit  qu’ils  fussent  excités  par  les 
agents  des  puissances.  Ils  profitèrent  de  l’armistice  pour 
mieux  s’organiser  et  se  préparer  à  une  plus  grande  entre- 
prise.  jUfMw, 

Cependant  les  craintes  d’une  guerre  entre  l’Angleterre 
et  la  Russie,  fondée  sur  les  articles  violents  du  Nord 
beaucoup  plus  que  sur  les  armements  des  deux  nations, 
augmentaient  de  jour  en  jour.  Le  Nord  accusait  hautement 
l’Angleterre  de  provoquer  la  révolution  à  Constantinople. 
Gortchakoff  ne  pardonnait  pas  à  ^Angleterre  de  lui  avoir 
lié  les  mains  en  n’adhérant  pas  au  mémorandum . 

Le  9  juin,  la  Neue  Freie  Presse  publiait  un  document 
de  haute  importance,  c’est-à-dire  un  projet  de  démem¬ 
brement  de  la  Turquie  élaboré  par  IgnatiefF. 

Aucun  démenti  ne  lui  fut  opposé. 

Le  grand-duc  héritier,  à  qui  le  projet  avait  été  commu¬ 
niqué,  aurait  répondu,  d’après  le  journal  de  Vienne  : 

«  J’approuve  ce  projet  en  tant  qu’il  substitue  des  souverains 
chrétiens  à  la  domination  turque ;  mais  une  confédération 
de  peuples  appartenant  à  des  races  si  différentes  et  hostiles  l’une 
à  l’autre  ne  me  paraît  pas  vitale.  »  Malgré  cette  divergence 
d’opinions,  continue  la  Neue  Freie  Presse,  le  projet,  après 
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une  longue  discussion  entre  les  ministres  Gortchakoff, 
Miloutine  et  Valouïisff,  fut  soumis  à  l’avis  du  czar. 

Sans  le  désapprouver,  Alexandre  déclara  que  le  temps 
d’agir  n’était  pas  encore  venu;  puis,  ayant  appris  qu’Ignatieff 
était  l’auteur  de  ce  projet,  il  le  félicita  chaudement  et  ajouta 
qu’il  espérait  que  son  plan  serait  un  jour  mis  à  exécution. 

Il  ne  s’agissait  de  rien  moins  que  d’élever  cinq  royaumes 
sur  les  ruines  de  l’empire  turc  en  Europe  :  i°  un  royaume 
dt  Bulgarie ,  comprenant  la  Bulgarie  proprement  dite,  le 
vilayet  du  Danube,  la  Thrace,  exçepté^  le  littoral  du 
Bosphore  jusqu’aux  Dardanelles  inclusivement,  la  Macé¬ 
doine  et  une  partie  de  la  Thessalie  :  cet  état,  de  plus 
de  6,500,000  habitants,  aurait  eu  pour  souverain  un 
prince  de  la  maison  impériale  de  Russie;  2°  un  royaume 
d'Albanie,  composé  de  l’Albanie  et  de  l’Epire,  excepté  le 
Pachalat  de  Prizrend  :  il  devait  compter  environ  1,500,000 
habitants  et  avoir  pour  chef  un  archiduc  d’Autriche  ; 
30  un  royaume  de  Serbie,  comprenant  la  Serbie  proprement 
dite,  la  Bosnie,  le  Pachalat  de  Prizrend,  l’Herzégovine  et 
le  Monténégro  avec  les  embouchures  du  Catarro  :  cet 
état,  de  3,000,000  de  sujets,  revenait  de  droit  au  prince 
Nicolas  de  Monténégro  ;  40  un  royaume  de  Roumanie, 
compose  de  la  principauté  de  ce  nom  avec  ses  5,000,000 
d’habitants,  qui  serait  placé  sous  le  sceptre  du  prince 

f  -J  ,  t  •  .  r 

■'  *  régnant;  50  un  royaume  de  brece,  auquel  seraient  annexées 
la  partie  méridionale  de  la  Thessalie,  les  îles  de  l’Archipel 
ottoman  d’Europe  et  d’Asie,  y  compris  la  Candie,  et  qui 
conserverait  son  souverain.  La  partie  de  la  Thrace 
détachée  du  royaume  de  Bulgarie,  c’est-à-dire  Constan¬ 
tinople  avec  le  Bosphore,  les  Dardanelles  et  la  côte  d’Asie, 
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passait  au  pouvoir  de  la  Russie.  Constantinople  devenait 
ainsi  le  centre  et  comme  la  sentinelle  avancée  de  la 
nouvelle  confédération  slave.  Les  royaumes  de  Roumanie 
et  de  Grèce  avaient  la  liberté  d’y  entrer,  à  la  condition 
expresse  de  se  soumettre  à  l’unique  direction  diplomatique 
et  militaire.  La  publication  de  ce  document  força  Ignatieff 

i  n  ,  ,  •  i  vV>Tjk,  ca. 

a  quitter  Constantinople. 

C’est  à  cette  époque  que  furent  assassinés  le  ministre 
des  affaires  étrangères,  Rachid  Pacha,  le  ministre  de  la 
guerre,  Husséïn  Avni  Pacha,  et  que  le  ministre  de  la 
marine,  Ahmed  Kaïsserli  Pacha,  fut  grièvement  blessé  par 
Tcherkess  Hassan.  Savfet  Pacha  entra  aux  affaires  étran¬ 
gères  et  Abd  ul-Kérim  Pacha  à  la  guerre. 

Sur  ces  entrefaites,  le  général  Tchernaïeff(i),  qui  avait 


(i)  Michel  Grégoriewitch  Tchernaïeff  naquit  en  1828,  au  gouver¬ 
nement  de  Mohilew,  de  parents  peu  fortunés.  A  douze  ans,  il  fut 
admis  au  régiment  des  nobles  et  entra,  en  1847,  comme  sous- 
officier  dans  le  régiment  de  la  garde  de  Pavlovsk.  Quoique  déjà 
officier,  il  fréquentait  l’Académie  militaire  de  Saint-Pétersbourg. 
Durant  la  campagne  de  Crimée,  il  se  trouva  dans  l’armée  active, 
tantôt  en  Turquie,  tantôt  à  Sébastopol,  et  prit  part  à  la  défense 
de  cette  forteresse.  Après  la  guerre,  il  fut  adjoint  au  corps  déta¬ 
ché  d’Orenbourg,  avec  le  titre  de  lieutenant-colonel  d’état-major, 
et,  en  1858,  fut  mis  à  la  disposition  du  commandant  en  chef  de 
la  ligne  de  Sir-Darya.  L’expédition  dirigée  par  le  général  Boutikoff 
contre  Koungrad,  ville  du  Khiva,  lui  offrit  l’occasion  d’apprendre 
la  manière  de  faire  la  guerre  dans  les  steppes  de  l’Asie  centrale. 
Il  resta  de  1859  à  1862  au  Caucase  et  y  reçut  le  grade  de  colonel. 
C’est  là  qu’il  se  familiarisa  avec  la  guerre  de  partisans.  Ses  plus 
splendides  exploits  eurent  lieu  dans  le  Turkestan  en  1864  :  il  y 
prit  deux  forteresses  d’assaut,  et,  le  27  juin  1865,  enleva  d’assaut 
la  citadelle  et  la  ville  de  Taschkeut.  Il  quitta  le  service  dix  ans 
plus  tard. 
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obtenu  du  czar  la  permission  de  commander  l’armée  serbe, 
organisait  les  troupes  régulières,  renforcées  des  volontaires 
russes  ;  des  centaines  de  Serbes  qui  servaient  dans 
l’armée  russe  avec  le  grade  d’officier  furent  autorisés 

,  ,  ,  /  ctuic <i£f,  .  .  . 

a  rentrer  dans  leur  patrie  pour  remplir  les  cadres  de 
l’armée  nationale. 

L’armée,  disciplinée  à  la  manière  moscovite,  fut  divisée 
en  trois  corps. 

Constantinople  prit  d’abord  le  parti  de  dissimuler  ; 
mais,  quand  la  Serbie,  jetant  le  masque,  s’allia  aux 
insurgés,  le  grand  vizir  Mehmed  Rachid  Pacha,  dans 
une  lettre  très  courtoise,  demanda  au  prince  Milan  le 
mobile  de  sa  conduite. 

Pour  toute  réponse,  Milan  énuméra  les  mesures  éner¬ 
giques  qu’il  avait  prises  pour  défendre  les  Serbes  et  les 
empêcher  de  suivre  le  soulèvement  de  la  Bosnie  et  de 
l’Herzégovine  ;  il  exagérait  la  force  du  «  cordon  militaire  » 
avec  lequel  il  avait  fermé  ses  frontières  uniquement 
pour  observer  les  devoirs  de  la  neutralité.  jL  > 

Puis,  rappelant  les  violences  des  Circassiens  et  des  „ 

v  a  .  .  .  .  ,  .  .  1  >  ' 

Arnaoutes,  qui  poussaient  leurs  incursions  sur  le  terri¬ 
toire  serbe,  il  parlait  des  «  cris  de  douleurs  »  des  voisins, 
dont  son  peuple  était  ému. 

Il  promettait,  toutefois,  de  redoubler  les  mesures  de 
^prudence,  et  offrait  enfin  au  grand  vizir  d’envoyer  un 
délégué  à  Constantinople,  et  faisait  force  promesses 

.  .  .  .  .  Vf  vVL'Y*v-i^-  ' 

pacifiques.  De  fait,  le  prince  Milan  voulait  expédier  à 
Constantinople  un  Cristich,  proche  parent  du  ministre 
Ristich,  avec  mission  d’exiger  la  reconnaissance  de  l’indé¬ 
pendance  de  la  Serbie  et  la  permission  d’entrer  avec 
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son  armée  en  Bosnie  et  en  Bulgarie  pour  y  rétablir 
l’ordre.  :\c,  ^  ~  '•  ' 

Naturellement  ses  prétentions  furent  rejetées,  et  Cristich 
resta  à  Belgrade. 

Le  22  juin  1876,  Milan  adressa  une  nouvelle  lettre 
au  grand  vizir  :  après  avoir  fait  à  sa  façon  l’histoire 
du  soulèvement  des  provinces  et  avoir  raconté  les  cruels 
abus  des  gouverneurs  turcs,  il  alléguait  les  dommages 
causés  à  la  Serbie  par  cet  état  de  choses,  et  déclarait 
ne  pouvoir  se  fier  à  des  promesses  de  réformes.  Il 
demandait  plus  formellement  l’autorisation  de  passer 
avec  ses  troupes  en  Bosnie  et  en  Bulgarie  pour  y 
restaurer  1  ordre  moral  et  y  asseoir  un  bon  gouvérnement. 

Prévoyant  la  réponse  du  grand  vizir,  il  terminait 
par  ces  paroles  :  «  Je  déclare  à  Votre  Altesse  que  j’ai 
l’intention  de  coopérer  avec  les  forces  militaires  de  ma 
principauté  à  l’établissement  d’un  ordre  de  choses  favo¬ 
rable  à  nos  intérêts  communs;  je  suis  résolu  à  réaliser 
le  plan  ci-dessus  expliqué;  c’est  pourquoi  je  prie  Votre 
Altesse  de  faciliter  ma  mission  en  donnant  ordre  aux 
autorités  impériales  de  dissoudre  leurs  bandes,  et  en 
prescrivant  aux  troupes  impériales  de  ne  mettre  aucun 
obstacle  à  mes  efforts,  afin  que  je  puisse  ainsi  proclamer 

hautement  le  principe  du  maintien  de  l’intégrité  de 
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La  conduite  du  prince  Nicolas  de  Monténégro  fut  plus 
loyale.  Usant  des  droits  d’indépendance  que  lui  recon¬ 
naissait  la  Russie,  sans  hypocrites  subterfuges  ni  trom¬ 
peuses  protestations,  sans  offrir  à  la  Turquie  de  combattre 
pour  le  «  rétablissement  du  bon  ordre  »  dans  les  provinces 
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révoltées,  il  appela  les  Monténégrins  sous  les  armes,  et, 
le  2  juillet,  il  déclara  la  guerre  à  la  Turquie.  Le  même 
jour,  il  quitta  Cettinié,  descendit  avec  ses  troupes  dans 
l’Herzégovine  et  fit  une  proclamation  aux  habitants,  leur 
disant  la  pure  vérité,  et  prenant  l’attitude  d’un  défenseur 
des  chrétiens  opprimés  pour  les  adjoindre  plus  tard  à  ses 
sujets  du  Monténégro. 

Voilà  comment  ces  deux  princes,  pupilles  de  grandes 
puissances,  déclaraient  en  même  temps  la  guerre  à  la 
Turquie  avec  la  'certitude  de  ne  rien  perdre  en  cas  de 
défaite,  puisque  Saint-Pétersbourg  leur  promettait  qu’ils 
conserveraient  leurs  conquêtes,  et  avec  la  certitude  que, 
s’ils  n’étaient  pas  vainqueurs,  la  Russie  elle-même  défen¬ 
drait  leur  indépendance  et  leur  territoire.  # 

Mais,  parce  que  les  projets  des  deux  assaillants  étaient 
bien  différents,  il  ne  se  fit  pas  d’alliance  entre  eux. 

A  Belgrade,  le  parti  de  la  guerre  ne  rêvait  rien  moins 
que  le  rétablissemeut  de  l’ancien  régime  serbe,  dans 
lequel  devaient  se  fondre  le  Monténégro  et  l’Herzégo¬ 
vine.  Cettinié,  au  contraire,  voulait  une  parfaite  indé¬ 
pendance  et  l’annexion  de  l’Herzégovine,  aux  dépens  de  la 
Turquie.  .T  - 

Aussi,  dès  le  commencement,  vit-on  les  effets  de  cette 
dissension  :  au  lieu  de  réunir  leurs  forces  à  celles  des 
Serbes  pour  fermer  aux  troupes  impériales  le  passage  vers 
l’Herzégovine,  en  occupant  les  chemins  entre  Novi- 
Bazar,  Siénitza  et  Biélopolis,  les  Monténégrins  laissèrent 
les  Serbes,  réunis  sous  le  commandement  du  général  Zach, 
dans  les  alentours  de  Novi-Bazar,  et  s’éloignèrent  dans 
a  direction  de  Mostar  et  de  Trébigné. 
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Le  général  Tchernaïeff,  avec  35,000  hommes,  conti¬ 
nuait  à  menacer  Nisch  et  à  couvrir  les  débouchés  de  la 
Morava.  Le  général  Lachauine,  à  la  tête  de  20,00b 
hommes,  gardait  la  ligne  du  Timok  et  avait  son  quartier 
général  à  Zaïtchar.  Entre  ces  deux  corps,  un  autre 
d’environ  16,000  hommes,  commandé  par  Miskovitch, 
couvrait  la  frontière  près  de  Gramadatch  et  jusqu’à 
Kniazévatch,  et  maintenait  les  communications  entre 
l’armée  du  Sud  et  celle  de  l’Est. 

C’est  ce  point  que  choisit  l’armée  ottomane  pour 
enfoncer  la  ligne  stratégique  des  Serbes. 

Le  27  juillet,  sans  que  personne  en  sût  la  raison, 
Miskovitch  reçut  l’ordre  de  se  retirer  et  de  concentrer 
ses  troupes  dans  les  défilés  de  Kniazévatch.  Les  Serbes 
furent  repoussés  sur  le  Timok;  après  l’attaque  infruc¬ 
tueuse  d’Alexinatz,  ils  demandèrent  la  médiation  des 
puissances. 

La  Turquie  proposa  alors  la  paix;  mais  ses  conditions 
ne  furent  pas  acceptées. 

Le  31  août  1876,  le  sultan  Mourad  fut  déposé,  et 
Abd  ul-Hamid  II  monta  sur  le  trône. 

Sur  la  fin  de  septembre,  la  lutte  recommença  en 
Serbie  :  le  29  octobre,  les  lignes  de  Tchernaïeff  étaient 
brisées  à  Junis,  et,  le  31,  les  Turcs  entraient  à  Alexinatz. 
Le  même  jour,  la  Russie,  en  suite  d’un  ultimatum 
envoyé  à  la  Porte,  obtint  un  armistice  de  deux  mois; 
il  fut  prolongé  jusqu’au  Ier  mars  de  l’année  suivante. 

Le  23  décembre,  une  conférence  des  grandes  puissances 
se  réunit  à  Constantinople  sous  la  présidence  du  général 
Ignatieff,  ambassadeur  de  Russie;  le  même  jour,  une 
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nouvelle  constitution  était  proclamée  sous  les  auspices 
du  grand  vizir  Midhat  Pacha  (1). 

Le  19  janvier  1877,  le  Grand  Conseil  ottoman  rejeta 
les  propositions  de  la  conférence  comme  incompatibles 


(1)  HATT  IMPÉRIAL 

relatif  à  la  promulgation  de  la  Constitution  ottomane 

Illustre  Vizir  Midhat  Pacha! 

L’affaiblissement  que  nous  remarquons  depuis  quelque  temps  dans 
la  puissance  de  notre  gouvernement  provient,  non  des  embarras 
extérieurs,  mais  plutôt  de  ce  que  l’on  s’est  éloigné  de  la  voie  droite 
dans  l’administration  des  affaires  et  qu’on  a  laissé  se  perdre  peu  à  peu 
la  confiance  dans  le  cœur  des  sujets. 

Déjà  feu  notre  glorieux  père,  Abd  ul-Medjid-Khan,  avait  promulgé  le 
hatt  des  réformes  :  c’était  comme  un  préliminaire  de  très  importantes 
mesures  destinées  à  garantir  la  vie,  les  biens  et  l’honneur  de  tous, 
conformément  aux  principes  de  la  loi  religieuse.  Si  jusqu’ici  nous 
avons  joui  de  la  paix  et  s’il  nous  est  permis  de  promulguer  la  présente 
constitution  élaborée  dans  la  liberté  et  le  calme,  c’est  encore  un  fruit 
de  ces  réformes.  Aussi  nous  tenons,  en  cette  circonstance  solennelle,  à 
exalter  la  mémoire  et  les  mérites  de  notre  feu  père  et  à  l’honorer  du 
titre  de  Rénovateur  de  l’empire. 

En  présence  des  idées  et  devant  les  exigences  de  notre  époque, 
mon  noble  père  eût  assurément  introduit  la  constitution  que  nous 
décrétons  aujourd’hui.  Mais  Allah,  et  je  lui  en  rends  mille  actions  de 
grâces,  a  étendu  jusqu’en  notre  règne  les  effets  des  réformes. 

Les  changements  survenus  dans  l’intérieur  du  pays  et  l’agrandisse¬ 
ment  de  nos  relations  au  dehors  ont  mis  en  évidence  les  défauts 
de  forme  de  notre  administration.  Or,  notre  plus  vif  désir  est  d’écarter 
tout  obstacle  qui  gêne  le  juste  usage  des  richesses  naturelles  de  notre 
pays  ou  arrête  l’épanouissement  des  capacités  de  nos  sujets  et  leur 
commun  élan  dans  la  voie  du  progrès.  Pour  cela,  il  importe  que  le 
gouvernement  suive  une  règle  sage  et  sûre  :  sauvegardant  les  intérêts 
primordiaux;  réprimant  les  fautes  et  les  abus  de  pouvoir  soit  de  la 
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avec  l’indépendance  de  la  Porte  ;  dès  lors,  la  Russie 
accéléra  la  concentration  de  forces  considérables  sur  ses 
frontières  méridionales  et,  au  printemps  suivant,  déclara 

la  guerre  à  la  Turquie. 
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part  d’un  individu,  soit  de  la  part  de  plusieurs;  appelant  tous  les 
peuples  réunis  sous  le  Croissant  à  bénéficier  des  droits  et  des  privilèges 
qui  forment  l’apanage  d’une  société  civilisée,  c’est-à-dire  la  liberté,  la 
justice  et  l’égalité.  Le  maintien  de  ces  principes  immuables  exige  que 
les  lois  comme  les  affaires  générales  soient  soumises  à  une  sérieuse 
délibération.  Le  hatt  impérial  inaugurant  notre  avènement  avait  déjà 
insisté  sur  l’opportunité  d’ouvrir  une  assemblée  nationale.  Aussi  notre 
constitution  a  été  discutée  et  rédigée  au  sein  d’un  conseil  spécial  formé 
de  plusieurs  ministres,  du  chef  de  Yuléma,  des  principaux  hommes 
d’état  et  d’autres  hauts  fonctionnaires  de  l’empire.  Puis,  le  conseil  des 
ministres  l’a  examiné  avec  plus  de  soin  et  lui  a  donné  son  approbation. 

Les  articles  de  cette  constitution  traitent  des  droits  du  grand  khalifat 
de  l’islamisme  et  de  l’empire  ottoman,  de  la  liberté  et  de  l’égalité 
des  sujets  de  la  Porte,  de  la  responsabilité  des  ministres  et  des  fonction¬ 
naires,  de  la  compétence  de  l’assemblée  générale,  de  l’indépendance 
absolue  des  tribunaux,  des  conditions  de  l’équilibre  financier,  des 
règles  et  des  limites  de  l’administration  des  provinces. 

Toutes  ces  mesures  sont  conformes  à  la  loi  religieuse  et  répondent 
aux  besoins  de  l’Empire  et  du  peuple;  ils  sont  de  nature  à  procurer  le 
bonheur  et  la  prospérité  de  nos  sujets  :  résultat  qui  forme  notre  espoir 
le  plus  cher.  C’est  pourquoi,  avec  l’aide  d’Allah  et  sous  l’inspiration  du 
Prophète,  nous  avons  accepté  et  ratifié  la  nouvelle  constitution. 

Publiez-la  donc  et  exigez  qu’elle  soit  introduite  dans  toutes  les 
parties  de  l’empire  ottoman  :  vous  la  mettrez  à  exécution  dès  aujour¬ 
d’hui  et  vous  veillerez  à  la  rédaction  immédiate  des  règlements  que  cet 
acte  réclame  comme  un  complément  nécessaire. 

Tel  est  notre  bon  plaisir. 

Qu’ Allah  accorde  le  succès  à  tous  ceux  qui  travaillent  au  bonheur 
de  l’empire  et  de  notre  peuple. 

Constantinople,  le  23  décembre  1876. 


CHAPITRE  II 


Osman  Pacha 


Osman  Pacha  naquit  à  Tokat  (Asie  Mineure)  en  1832. 

Son  père,  qui  se  trouvait  à  cette  époque  à  Constan¬ 
tinople,  résolut  de  s’y  établir  à  demeure  et  appela  sa 
famille  dans  la  capitale. 

Après  des  études  préliminaires  très  rapides,  le  jeune 
élève  passa,  en  1843,  de  l’école  primaire  à  une  école 
préparatoire  où  son  oncle  exerçait  les  fonctions  de  maître 
des  études.  Il  en  suivit  les  cours  pendant  cinq  ans  et 
mérita  son  admission  à  l’école  militaire  de  Pancaldi,  le 
Saint-Cyr  ottoman.  En  1852,  il  quittait  les  bancs  avec 
son  brevet  de  sous-lieutenant. 
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Dans  la  guerre  de  Crimée,  le  nouvel  officier  eut  occasion 
de  se  distinguer  :  il  fit  preuve  d’une  telle  activité  que  son 
commandant  le  prit  en  affection  et  le  créa  capitaine  sur  la 
fin  de  la  campagne. 

L’armistice  ramena  Osman  Effendi  à  Constantinople. 
Enrôlé  bientôt  dans  l’état-major,  il  gagna  au  bout  d’un  an 
le  grade  d’adjudant-major. 

Vers  1858,  la  Sublime  Porte  entreprit  de  faire  dresser 
la  carte  des  villes  voisines  de  Cadastre  à  partir  de  Brousse  : 
Osman  Effendi  fut  désigné  pour  remplir  cette  mission 
avec  l’aide  de  fonctionnaires  spéciaux. 

Deux  ans  plus  tard,  il  reçut  le  commandement  des 
troupes  réunies  à  Yéni-Chéhir  et,  en  1862,  passa  au 
2e  bataillon  du  4e  régiment  de  l’armée  impériale. 

L’année  suivante,  Osman  Effendi  fut  nommé  major  au 
2e  bataillon  du  3e  régiment  avec  l’ordre  de  courir  au  Liban 
pour  mettre  fin  aux  brigandages  du  terrible  Youssouf 
Kérim  et  de  sa  bande.  On  se  rappelle  les  péripéties  de 
cette  expédition. 

Sur  ces  entrefaites,  une  insurrection  souleva  la  Crète. 
Osman  Effendi  accourut  de  Syrie  à  la  tête  de  son  bataillon. 
Il  combattit  très  vaillamment  dans  des  escarmouches  nom¬ 
breuses,  et  prit  surtout  une  large  part  à  cette  lutte 
dramatique,  dont  le  prix  fut  l’occupation  du  couvent 
d’Arcadion,  que  les  femmes  crétoises  firent  sauter  au 
moment  où  ses  défenseurs  l’évacuaient. 

Les  talents  d’Osman  Effendi  furent  si  remarqués  par  le 
généralissime  Orner  Pacha  qu’il  le  créa  colonel  et  lui 
fit  conférer  la  3e  classe  de  Y  Ordre  du  Medjidié. 

Quand  éclata  au  Yémen  la  fameuse  révolte  de  1867, 


Osman  Pacha 
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le  gouvernement  turc  arma  la  réserve  et  envoya  sur  le 
théâtre  de  l’insurrection  la  division  Rédif  Pacha,  dont 
un  régiment  marchait  sous  les  ordres  d’Osman  Bey  (i). 
En  récompense  des  services  signalés  qu’il  rendit  dans 
cette  circonstance,  celui-ci  fut  promu  au  grade  de  général 
de  brigade.  Mais,  le  climat  du  Yémen  ébranlant  sa  santé, 
il  dut  retourner  à  Constantinople. 

En  1871,  Osman  Pacha  alla  prendre  le  commandement 
de  la  brigade  de  réserve  du  3me  corps  d’armée  à 
Monastir.  Il  n’y  resta  qu’un  an  :  une  dépêche  du  mini¬ 
stère  de  la  guerre  l’appelait  à  la  tête  de  la  division  en 
garnison  à  Yéni-Bazar. 

A  peine  avait-il  établi  l’ordre  et  la  discipline  parmi  la 
troupe  et  organisé  admirablement  l’exercice  des  soldats 
qu’un  iradé  du  Sultan  le  manda  à  Constantinople,  pour 
y  remplir  les  hautes  fonctions  de  général  de  division  et 
prendre  le  commandement  de  la  capitale. 

Au:  mois  de  décembre  suivant,  il  commandait  Scutari 
d’Albanie,  et,  en  août  1873,  province  de  Bosnie.  C’est 
là  qu’il  reçut  du  ministère  de  la  guerre  la  mission  d’aller 
présider  le  conseil  du  4e  corps  d’armée  à  Erzeroum. 


* 

*  * 


Si  grande  était  la  confiance  du  Sultan  dans  son  général 
qu’il  lui  remit  le  commandement  des  troupes  que  l’on 
réunissait  à  Nisch  pour  la  lutte  contre  la  Serbie,  et 
l’appela  peu  après  à  remplacer  Yaver  Pacha  à  Widdin. 


(1)  Les  colonels  ont  le  titre  de  Bey. 
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Dès  son  arrivée  à  Widdin,  Osman  Pacha  s’employa 
avec  une  ardeur  incroyable  à  organiser  son  armée.  Ce 
fut  au  milieu  d’un  champ  situé  à  cinq  milles  de  la 
frontière  serbe  qu’il  élabora  son  plan  d’opérations. 

Avant  la  déclaration  officielle  de  la  guerre,  son  com¬ 
mandant  en  chef  Abd  ul-Kérim  Pacha  lui  ordonna  de  se 
porter  en  Serbie.  Osman  Pacha  obéit  et  franchit  rapide¬ 
ment  la  frontière,  au  grand  étonnement  de  l’ennemi. 

La  lutte  ne  tarda  pas  à  s’engager,  chaude  et  vigoureuse. 
Au  coucher  du  soleil,  les  troupes  ottomanes,  conduites  par 
Osman  Pacha  lui-même,  s’étaient  rendues  maîtres  des 
collines  d’Isvor.  Le  général  fit  construire  sur  les  hauteurs 
des  abris  pour  les  tirailleurs,  puis,  ayant  réuni  ses  officiers, 
il  leur  annonça  que  le  lendemain,  de  très  bonne  heure,  on 
marcherait  à  l’ennemi. 

Dès  l’aube,  en  effet,  les  colonnes  turques  forcèrent  le 
village  d’Isvor  par  trois  points  à  la  fois  et  disloquèrent  les 
Serbes  :  Parmée  s’arrêta  devant  le  fleuve  Timok,  tandis 
qu’une  partie  des  régiments  ennemis  se  réfugiait  dans  les 
fortifications  élevées  sur  la  rive  opposée  et  que  l’autre 
partie  se  repliait  sur  Zaïtchar. 

Osman  Pacha  établit  son  quartier  général  sur  les  collines 
d’Isvor,  et  se  tint  prêt  à  toute  attaque.  Ses  soldats 
travaillaient  à  jeter  un  pont  sur  le  fleuve,  tout  en  ripostant 
au  feu  des  Serbes,  qui  ne  cessaient  de  les  inquiéter. 

Deux  fois  les  armées  se  rencontrèrent  et  se  battirent 
avec  acharnement;  mais,  à  la  fin,  les  Serbes  furent  obligés 
de  se  retirer  en  laissant  plusieurs  canons  et  bon  nombre 
de  fusils  aux  mains  des  Turcs. 

Les  troupes  d’Osman  Pacha  campèrent  pendant  deux 


Osman  Pacha 
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mois  à  Isvor  :  des  renforts  avaient  grossi  considérable¬ 
ment  leur  effectif,  car,  à  mesure  que  les  ennemis  plus  ou 
moins  déclarés  de  la  Turquie  augmentaient  en  nombre,  le 
chiffre  de  volontaires  musulmans,  sujets  ottomans  ou 
étrangers,  allait  aussi  grandissant. 

L’offre  de  12,000  cavaliers  arabes  de  la  Mecque  et 
d’un  grand  nombre  d’hommes  parvint  à  Constantinople  ; 
il  arriva  en  même  temps  une  forte  somme  d’argent 
recueillie  parmi  les  millions  de  musulmans  qui  peuplent 
l’Inde  anglaise  et  reconnaissent  le  Khalife  pour  leur  chef 
religieux. 

Le  Khédive  d’Egypte  envoya  à  ses  frais  au  Sultan  deux 
grosses  divisions  d’infanterie  d’élite  et  quatre  régiments 
bien  équipés  avec  une  artillerie  suffisante;  ils  furent  dirigés 
sur  Mitrovitza  et  Novi-Bazar. 

Grâce  à  ces  renforts,  les  Turcs  pouvaient  passer  de  la 
défensive  à  l’offensive,  à  l’est  et  au  midi  de  la  Serbie. 
Aussi,  depuis  lors,  le  sort  sourit  à  leurs  armes. 

A  la  baisse  des  eaux,  les  Turcs  commencèrent  l’éta¬ 
blissement  d’un  pont.  Ce  spectacle  effraya  les  Serbes  : 
craignant  les  suites  d’une  troisième  rencontre  plus  sérieuse 
que  les  deux  précédentes,  ils  s’enfuirent  la  nuit  et  aban¬ 
donnèrent  Zaïtchar. 

Osman  Pacha  s’empara  de  la  position  et  y  construisit 
des  redoutes  ;  en  même  temps,  avec  une  partie  de  ses 
forces,  il  se  lança  à  la  poursuite  de  l’ennemi,  le  contraignit 
à  engager  l’action,  et  à  la  seconde  fois  le  mit  en  déroute. 

Pour  prix  de  sa  bravoure,  Osman  Pacha  reçut  le 
bâton  de  maréchal  et  la  2e  classe  de  Y  Ordre  du  Medjidié. 

Après  l’armistice,  il  rentra  à  Widdin  et  s’occupa  à 
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combler  les  vides  de  son  armée  et  à  éprouver  ses 
soldats  dans  de  continuelles  manœuvres. 

Mais  les  hostilités  venaient  d’être  ouvertes  entre  la 
Russie  et  la  Turquie  sur  le  Danube  et  dans  la  région 
des  Balkans.  Afin  de  parer  à  toute  éventualité,  le  com¬ 
mandant  de  Widdin  poussa  activement  la  réparation 
des  fortifications  et  mit  la  place  en  parfait  état  de  défense. 


i1' 


CHAPITRE  III 


Alexandre  II 


Tandis  que  les  Serbes  étaient  défaits  et  mis  en  fuite  par 
Osman  Pacha,  une  grande  agitation  régnait,  en 
Russie,  parmi  les  comités  slaves,  et  les  affaires  étaient  dans 
le  plus  triste  état. 

Le  io  novembre  1876,  le  czar  vint  à  Moscou  et  donna 
audience,  au  Kremlin,  aux  membres  de  la  noblesse  et  du 
municipe  de  la  métropole.  Son  discours,  vrai  manifeste 
d’une  croisade  contre  la  Turquie,  se  terminait  par  ces 
mots  :  «  Si  l’accord  que  nous  souhaitons  entre  les  puis¬ 
sances  ne  se  réalise  point,  et  si  nous  n’obtenons  pas  des 
garanties  réelles  pour  l’exécution  de  ce  que  nous  avons  le 
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droit  d’exiger  de  la  Porte,  j’ai  pris  la  ferme  résolution 
d’agir  seul,  assuré  que  la  Russie  entière  répondra  à  mon 
appel  dès  que  l’honneur  du  pays  le  rendra  nécessaire.  » 

Les  exigences  du  czar,  exprimées  dans  les  instructions 
données  à  ses  commissaires  pour  la  future  conférence  de 
Constantinople,  étaient  une  réelle  déclaration  de  guerre. 
Le  czar  demandait,  en  effet,  le  démembrement  de  la 
Turquie  d’Europe,  le  désarmement  général  des  provinces 
insurgées,  l’abolition  de  la  milice  territoriale  turque,  l’ex¬ 
pulsion  des  Circassiens  et  leur  renvoi  en  Asie,  la  reléga¬ 
tion  des  troupes  ottomanes  dans  quelques  forteresses,  et 
l’occupation  militaire  de  la  Bulgarie,  de  la  Bosnie  et  de 
l’Herzégovine  par  des  troupes  étrangères;  enfin  d’autres 
exigences  à  effectuer  sous  le  syndicat  d’une  commission 
des  puissances. 

Si  le  Sultan  eût  accepté  de  telles  propositions,  il  aurait 
certainement  été  détrôné  avant  d’être  assailli  par  les 
Russes  ;  l’Angleterre,  d’ailleurs,  s’y  serait  opposée. 

Cependant  le  czar  renouvela  l 'ultimatum  de  Moscou,  et 
l’accentua  par  un  ukase  du  13  novembre  qui  ordonnait  la 
mobilisation  de  six  corps  d’armée. 

Et  l’hiver  se  passait  à  préparer  les  troupes  et  à  masser 
en  Bessarabie  l’armée  du  Danube,  avec  Kischineff  (1) 
comme  quartier  général  :  le  grand-duc  Nicolas,  frère  de 
l’empereur,  en  était  le  commandant  en  chef. 

La  Russie  entière  se  réjouit  lorsque,  en  avril  1877, 


(1)  Kischineff,  jolie  ville  assise  sur  le  Byk,  à  no  kilomètres 
d’Odessa,  est  le  chef-lieu  de  la  Bessarabie.  Elle  compte  aujourd’hui 
110,000  habitants,  parmi  lesquels  beaucoup  de  Juifs. 


Alexandre  II 
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Alexandre  II  partit  pour  la  Bessarabie,  accompagné  de  son 
fils,  le  grand-duc  héritier. 


* 

*  * 


Le  23  de  ce  mois,  Kischineff  était  en  fête  :  les  rues 
regorgeaient  de  militaires  de  tous  grades  et  de  toutes 
armes  ;  de  nombreux  officiers  supérieurs,  arrivés  des 
divers  cantonnements,  stationnaient  devant  le  palais  du 
gouverneur. 

La  ville  et  ses  environs  offraient  un  tableau  curieux.  Sur 
l’étendue  immense  de  la  plaine,  l’œil  découvrait  l’aspect 
varié  des  campements  et  les  mille  feux  du  bivouac  :  ici, 
des  régiments  entiers  s’exerçant  aux  manœuvres  ;  là,  des 
généraux  entourés  de  leur  brillant  état-major  ;  plus  loin, 
des  groupes  de  désœuvrés,  étendus  sur  le  gazon  ou  s’en¬ 
tretenant  avec  les  paysans  ;  partout,  enfin,  les  bazars 
improvisés  de  ces  Juifs  indigènes  qui,  semblables  à  une 
nuée  de  corbeaux,  harcelaient  les  soldats  pour  leur  débiter 
de  viles  marchandises  à  des  prix  exorbitants. 

Quand  le  courrier  apporta  la  nouvelle  que  le  czar  arri¬ 
verait  dans  une  heure  par  la  ligne  de  Térespol  et  Bender, 
une  vive  agitation  se  produisit  dans  le  camp  :  les  officiers 
couraient  çà  et  là  pour  s’assurer  que  tout  était  dans  un 
ordre  parfait,  et  les  simples  soldats  revêtaient  en  hâte  leur 
plus  bel  uniforme  ou  achevaient  de  fourbir  leurs  armes. 

Une  foule  énorme,  grossissant  sans  cesse,  envahissait 
les  limites  tracées  par  la  troupe  et  se  massait,  houleuse, 
jusque  devant  le  perron  de  la  gare.  Le  long  de  la  voie 
ferrée  étaient  postés  des  détachements  de  cavalerie; 
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derrière  eux  se  pressaient  une  multitude  de  paysans 
avides  de  voir  l’empereur  de  Russie. 

Le  grand-duc  Nicolas,  après  avoir  parcouru  une  dernière 
fois  les  campements  au  galop  de  son  cheval,  venait  de 
rentrer  dans  la  gare,  et  l’évêque  était  déjà  là,  dans  son 
carrosse  doré  ;  tous  brûlaient  d’impatience,  lorsque,  au 
loin,  retentirent  des  cris  de  triomphe  mêlés  au  son  joyeux 
des  cloches. 

Mais  l’empereur  ne  parut  pas  !  On  vit  seulement  s’avan¬ 
cer  un  équipage  traîné  par  deux  chevaux  superbes,  que 
conduisait  un  cocher  en  caftan  (i),  et  portant  la  toque 
carrée  en  peau  de  loutre.  Deux  cosaques  à  cheval  pré¬ 
cédaient. 

Dans  la  voiture  était  assis  un  officier,  enveloppé  d’un 
long  manteau  gris  et  coiffé  du  képi  blanc  ;  à  sa  gauche  se 
tenait  un  général  en  grande  tenue.  C’est  à  peine  si  ce 
modeste  équipage  fut  remarqué  :  on  le  prit  pour  le  signal 
de  l’approche  du  czar.  Les  dames,  penchées  aux  balcons 
et  aux  fenêtres,  apprêtèrent  de  magnifiques  bouquets  de 
fleurs  pour  les  jeter  sur  le  passage  du  souverain,  et  le 
peuple  devint  plus  anxieux. 

Mais  voilà  que  le  bruit  se  répand  dans  la  foule  que  le 
grand-duc  avait  passé,  et  avec  lui  l’empereur  de  toutes  les 
Russies.  Personne  n’ajouta  foi  à  cette  rumeur,  et  tous 
continuèrent  à  regarder  dans  la  direction  de  la  gare,  jusqu’à 


(r)  Le  caftan  diffère  de  la  robe  que  les  souverains  d’Orient  donnent 
aux  personnages  de  distinction;  c’est  un  habit  long  et  sans  taille,  à 
deux  rangées  de  larges  boutons,  serré  par  une  ceinture  en  cuir,  que 
portent  les  cochers  russes. 
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ce  qu’on  vît  les  voitures  des  généraux  et  des  officiers  se 
succéder  dans  la  rue  et  qu’on  vît  repasser  le  carrosse  de 
l’évêque. 


* 

*  * 


Ainsi  déçue,  la  foule  se  reporta  en  flots  pressés  vers  le 
palais  du  gouverneur,  où  était  descendu  le  puissant  auto¬ 
crate.  Alexandre  II  s’y  arrêta  peu  de  temps.  Quand  il 
reparut  sur  la  grand’place,  il  fut  immédiatement  reconnu  et 
fut  accueilli  par  une  explosion  d’enthousiasme  indescrip¬ 
tible. 

Le  czar  s’avança  lentement,  en  calèche  découverte, 
suivi  d’un  piquet  de  cosaques  comme  garde  d’honneur. 
Il  avait  sur  les  épaules,  rejeté  en  arrière,  un  ample  man¬ 
teau,  et  sur  la  tête  un  casque  panaché  ;  il  portait  en  ban¬ 
doulière  le  grand  cordon  de  Y  Ordre  de  Saint- André. 

Le  czarevitch  accompagnait  son  auguste  père.  Le 
grand-duc  Nicolas  avait  pris  les  devants  pour  donner  ordre 
aux  troupes  de  se  ranger  en  ligne  de  bataille. 

La  suite  était  composée  du  ministre  de  la  guerre  Milou- 
tine,  du  vice-amiral  Possiett,  ministre  des  voies  de  com¬ 
munication,  et  d’un  grand  nombre  de  généraux,  d’aides  de 
camp  et  d’officiers  d’ordonnance. 

A  travers  la  foule  qui  le  saluait  de  ses  acclamations, 
Alexandre  arriva  devant  les  troupes  et  commença  aussitôt 
la  revue. 

En  présence  de  ces  régiments  superbes,  les  nobles  traits 
du  czar,  un  peu  altérés  déjà  par  la  maladie  et  les  graves 
soucis  du  gouvernement,  s’assombrirent  et  se  voilèrent  d’un 
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nuage  de  tristesse.  Ce  spectacle  était  bien  plutôt  de  nature 
à  enfler  le  cœur  d’un  potentat  ;  mais  Alexandre  songeait 
que  les  fureurs  de  la  bataille  allaient  ravager  tout  à  l’heure 
cette  brillante  armée,  et  il  lui  semblait  que  les  joyeuses 
fanfares  guerrières  qui  sonnaient  sur  son  passage  donne¬ 
raient  tantôt  le  signal  de  la  bataille  et  de  la  mort  !  Assuré¬ 
ment,  il  était  seul  à  ne  pas  se  livrer  au  sentiment  d’allé¬ 
gresse.  Dans  les  yeux  de  son  flls  se  lisaient,  au  contraire, 
la  vaillance  et  l’audace,  avec  la  joie  de  voler  au  combat. 
Les  troupes  aussi  attendaient,  impatientes,  l’heure  de  tirer 

t  f 

epee. 

Alexandre  parcourut,  au  trot,  le  front  des  redoutables 
phalanges  moscovites,  s’arrêtant  devant  les  commandants 
de  chaque  division  pour  leur  adresser  un  mot  bienveillant. 
Il  s’avança  ainsi  vers  la  frontière  roumaine,  jusqu’au  village 
d’Ungheni,  où  il  fit  halte  à  la  chute  du  jour. 

Une  tente  magnifique  avait  été  dressée  là  pour  le  czar, 
et  des  rafraîchissements  lui  étaient  préparés. 


* 

*  * 


C’est  à  Ungheni  que  l’exarque  métropolitain  du  clergé 
moldave,  accompagné  d’une  députation  des  nobles  de 
Jassy,  vint  lui  présenter  des  hommages  de  soumission  et 
de  respect,  au  nom  du  peuple  roumain. 

L’empereur  se  montra  très  flatté  de  cette  démarche  et 
en  exprima  hautement  sa  reconnaissance  :  «  J’espère,  dit-il 
au  prélat  et  aux  députés,  que  mes  troupes  rencontreront 
partout,  dans  votre  pays,  des  sentiments  de  parfaite  sym¬ 
pathie  ;  aussi  bien,  ce  sont  les  intérêts  de  la  Roumanie  qui 
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m’amènent  ici.  Mes  ancêtres  ont  combattu  pour  la  liberté 
de  votre  nation  ;  d’ailleurs,  votre  auguste  souverain  lui- 
même  m’est  attaché  par  les  liens  de  la  parenté  et  de  l’affec¬ 
tion.  Soyez  persuadés  que  mes  soldats  entrent  chez  vous 
en  amis;  faites-leur  donc  bon  accueil.  » 

Le  czar  ne  fit  qu’une  courte  halte  à  Ungheni  ;  à  la 
tombée  de  la  nuit,  il  remonta  en  voiture,  traversa  de  nou¬ 
veau  le  camp,  où  déjà  s’allumaient  les  feux  du  bivouac,  et 
rentra  à  Kischineff.  Toutes  les  maisons  et  les  édifices 
publics  de  la  ville  étaient  illuminés,  et  la  foule  encom¬ 
brait  les  rues  au  point  que  la  voiture  impériale  et  les  gens 
de  l’escorte  eurent  peine  à  se  frayer  un  chemin  jusqu’au 
palais  du  gouverneur. 
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CHAPITRE  IV 


Proclamation  de  la  guerre 


atigué  de  la  journée,  le  czar  se  retira  immédiatement 


X  dans  ses  appartements  avec  le  grand-duc  héritier 
et  le  grand-duc  Nicolas.  Dès  qu’on  lui  eut  apporté  un 
samovar  (i),  il  prit  un  bol  de  thé,  puis  s’assit  devant 
l’âtre,  le  front  pensif. 


(i)  Samovar  (du  russe  samo,  soi-même,  et  varit,  action  de 
bouillir)  est  une  bouilloire  de  forme  ovale  au  fond  de  laquelle 
brûle  un  foyer.  Un  tube  traverse  le  vaisseau  et  sert  de  cheminée  : 
c’est  par  là  qu’est  introduit  le  charbon.  La  partie  supérieure  de 
ce  tube  est  disposée  pour  recevoir  une  théière.  Le  samovar  est 
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«  Ainsi  donc,  dit-il  aux  grands-ducs  après  un  long 
silence,  les  choses  en  sont  arrivées  si  loin  qu’un  seul 
mot  pourrait  aujourd’hui  ébranler  dans  ses  fondements 
non  seulement  la  Russie,  mais  l’Europe  tout  entière. 
Quelle  terrible  responsabilité  pèse  sur  moi  !  Oui,  j’hésite 
à  prononcer  ce  mot  fatal  de  guerre,  semblable  au  léger 
flocon  de  neige  qui  tombe  au  sommet  de  la  montagne, 
en  descend  les  pentes  rapides  et  roule  toujours  grossissant 
pour  devenir  l’épouvantable  avalanche.  Le  cœur  m’a 
saigné  tout  à  l’heure  à  l’aspect  de  nos  milliers  de 
soldats  voués  à  la  mort.  Tant  de  vœux  et  de  prières 
se  rattachent  à  ces  vies,  là-bas,  dans  la  patrie  !  La 
victoire  nous  coûtera  cher  ;  et  il  nous  sera  bien 
difficile  d’en  tirer  parti  :  car  que  de  jalousies  va  squ- 
lever  en  Europe  l’agrandissement  de  notre  puissance  ! 
Et  puis  enfin,  si  nous  ne  vainquions  pas...? 

—  Nous  vaincrons,  Sacha  (i),  reprit  le  grand-duc 
Nicolas.  La  Turquie  succombera  sous  le  poids  de  nos 
premiers  efforts.  » 

L’empereur  regarda  longuement  son  frère,  et  d’un 
ton  grave  et  solennel  : 

«  La  victoire,  dit-il,  est  entre  les  mains  de  Dieu, 
et  aucune  puissance  humaine  ne  change  les  décrets  du 
Ciel.  Mon  regretté  père,  avec  toute  sa  puissance  et  sa 


un  objet  indispensable  dans  un  ménage  russe,  et  toutes  les  dames, 
même  la  czarine,  se  font  un  honneur  de  préparer  et  de  servir  de 
leur  main  le  thé  du  soir,  en  société  comme  en  famille.  Nous 
avons  connu  des  Russes  qui,  dans  leur  voyage  au  delà  de  la  fron¬ 
tière,  emportaient  avec  eux  leur  samovar. 

(i)  Dans  la  langue  russe,  diminutif  d’Alexandre. 
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volonté  de  fer,  a  cependant  été  vaincu...  Sa  défaite  lui 
a  brisé  le  cœur,  comme  elle  a  profondément  humilié 
l’empire. 

—  C’est  qu’il  avait  contre  lui  les  forces  réunies  de 
l’Angleterre  et  de  la  France,  repartit  le  prince  héritier, 
mais  aujourd’hui  la  Turquie  seule  se  dresse  devant  nous. 

—  En  sommes-nous  bien  sûrs,  mon  fils?  Il  vaudrait 
mieux  que  nous  n’eussions  à  attaquer  que  des  ennemis 
déclarés,  afin  d’augmenter  nos  armées  en  proportion  de 
leur  nombre.  Mais  qui  nous  promet  que  l’Angleterre 
restera  simple  spectatrice  de  la  lutte? 

—  Sa  flotte  ne  peut  nous  atteindre,  reprit  le  grand- 
duc  Nicolas,  puis  les  Anglais  nous  craignent.  Sans  l’in¬ 
tervention  des  troupes  françaises,  leur  puissance  serait 
aujourd’hui  anéantie.  Nous  pouvons,  au  contraire, 
compter  sur  la  France  :  affaiblie  comme  elle  l’est,  elle 
aura,  grâce  à  nous,  de  nouveaux  espoirs  de  reconquérir 
son  rang  au  milieu  des  nations  européennes. 

—  N’importe!  l’Angleterre  m’inquiète;  je  ne  me  fie 
pas  à  Disraeli.  Si  Gladstone  était  encore  au  pouvoir!.. 

—  Disraeli  est  Juif  :  un  Juif  ne  combat  pas,  il  mar¬ 
chande  ;  or,  nous  aurons  un  prix  élevé  à  lui  offrir,  une 
fois  maîtres  de  l’Orient. 

—  Pourtant,  s’il  prenait  les  armes?  Gortchakoff,  qui 
connaît  Disraeli,  se  défie  de  lui.  Ge  n’est  certes  pas  que 
nous  ayons  à  redouter  la  puissance  anglaise  ;  mais  quelle 
douleur  pour  moi,  mon  fils,  de  voir  ton  unique  sœur 
obligée  de  se  poser  en  ennemie  de  sa  patrie  et  de  sa 
famille  pour  rester  fidèle  à  son  mari  ! 

—  Eh  quoi  !  la  politique  de  la  Russie  devra-t-elle  se 
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guider  d’après  de  pareils  sentiments  et  sacrifier  à  l’affection 
les  intérêts  de  tout  un  peuple?  » 

L’empereur  se  tut  assez  longtemps,  puis  il  demanda 
son  courrier.  Il  attendait,  en  effet,  avec  impatience  le 
rapport  de  Gortchakoff  sur  l’attitude  de  la  cour  de  Londres. 

Le  prince  héritier  alla  prendre  sur  un  secrétaire  plusieurs 
dépêches  à  l’adresse  du  czar.  Celui-ci,  remarquant  une 
large  enveloppe,  cachetée  au  sceau  du  ministère  des 
affaires  étrangères,  l’ouvrit  rapidement  et  lut  : 

«  Chouwaloff  mande  de  Londres  qu’à  la  suite  de  ses 
conférences  avec  lord  Derby,  il  se  croit  en  mesure 
d’affirmer  qu’une  fois  la  guerre  déclarée,  le  gouvernement 
britannique  exprimera  hautement  sa  désapprobation.  Cepen¬ 
dant  l’Angleterre  restera  neutre  aussi  longtemps  que  ses 
intérêts  ne  seront  pas  lésés.  Comme  Chouwaloff  cherchait 
en  quoi  ses  intérêts  pourraient  avoir  à  souffrir,  lord 
Derby  a  répondu  :  «  Toute  tentative  de  blocus  devant  le 
»  canal  de  Sue %  sera  considérée  par  T Angleterre  comme  une 
»  menace  et  un  danger  pour  ses  possessions  de  T  Inde  et 
»  comme  un  préjudice  considérable  porté  au  commerce 
)>  international.  U  Angleterre  ne  permettra  jamais  non  plus 
»  que  Constantinople  tombe  entre  des  mains  étrangères.  » 

«  N’ai-je  pas  donné  ma  parole  que  je  ne  voulais  pas 
conquérir?  »  interrompit  l’empereur;  puis,  continuant  la 
lecture  : 

«  L’Angleterre  réclame,  en  outre,  contre  les  stipula¬ 
tions  relatives  à  la  navigation  des  Dardanelles,  et  prétend 
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obtenir  des  garanties  en  cas  de  guerre  sur  le  golfe  Per- 
sique.  Chouwaloff  affirme  que  cette  manière  de  voir  lui  a 
été  confirmée  en  tous  points  par  lord  Beaconsfield.  » 

«  Gortchakoff  ajoute,  dit  Alexandre  en  repliant  la 
dépêche,  qu’il  n’hésite  pas  à  donner  son  interprétation 
la  plus  étendue  aux  paroles  du  ministre  anglais. 

—  Devons-nous  pour  cela,  demanda  le  grand-duc 
Nicolas,  laisser  imposer  des  bornes  à  nos  conquêtes  et 
renoncer  à  l’occupation  de  Constantinople  ?  Nos  soldats 
ne  croiront  à  une  victoire  complète  sur  la  Turquie  qu’après 
la  prise  de  Constantinople. 

—  Mieux  vaudrait,  dit  le  prince  héritier,  nous  abstenir 
de  toute  interprétation  et  marcher  en  avant  sans  nous 
inquiéter  des  autres  puissances,  laissant  d’ailleurs  à  chacune 
d’elles  la  liberté  de  s’aventurer,  à  ses  risques  et  périls, 
sur  le  chemin  de  nos  armées.  C’est  ce  qu’ont  fait  les 
Allemands  en  1870,  et  personne  n’a  osé  intervenir.  Ce 
qu’a  pu  la  Prusse,  pourquoi  la  Russie  ne  le  pourrait-elle 
pas  à  son  tour?  Quand  un  grand  peuple  se  lève,  il  n’a 
pas  de  lois  à  subir  de  la  part  de  ses  voisins.  » 

L’empereur  regarda  son  fils  avec  orgueil,  comme  si 
chacune  des  fières  paroles  du  czarevitch  trouvait  un 
écho  dans  son  cœur  ;  mais  bientôt  son  œil  s’attrista  : 

«  Tu  as  peut-être  raison,  mon  fils;  peut-être  aussi 
as-tu  tort.  Un  homme  peut,  à  la  vérité,  s’immoler  seul 
pour  une  noble  cause,  parfois  même  il  le  doit  ;  mais 
ce  que  moi  je  dois  faire  seul,  le  puis-je  avec  tous  mes 
sujets?  Ne  me  faut-il  pas  peser  longuement  les  chances 
de  la  guerre  pour  assurer  avant  tout  l’honneur  et  la 
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gloire  de  la  Russie?  La  dépêche  de  mon  ministre  me 
tranquillise,  mon  fils,  parce  qu’elle  ne  nous  défend  pas 
tout  espoir  de  conciliation.  Demain,  de  très  bonne 
heure,  tu  enverras  à  Gortchakoff  l'ordre  de  rappeler 
immédiatement  Chouwaloff  à  Saint-Pétersbourg.  Il  faut 
à  tout  prix  qu’il  obtienne  par  écrit  du  gouvernement 
britannique  les  conditions  de  sa  neutralité. 

C’était  la,  on  le  sait,  un  des  graves  soucis  d’Alexandre. 
Une  chose  encore  le  préoccupait  vivement  :  les  préparatifs 
de  la  guerre.  «  La  Turquie,  répétait-il  souvent  à  ses 
généraux,  peut  certes  être  abattue  sous  le  premier  choc 
de  nos  armes  ;  mais,  ne  l’oublions  pas  :  ce  qui  est  surtout 
sain  et  vivace  chez  le  peuple  ottoman,  c’est  sa  vertu 
militaire,  qui  se  transmet  dans  la  race  avec  la  vie  et 
le  sang,  et  qui  pousse  le  soldat  aux  terribles  audaces 
du  fanatisme.  » 

—  La  France,  ajouta  le  czar,  s’est  écroulée  en  1870, 
mais  il  a  fallu  les  forces  coalisées  de  tout  l’empire 
germanique  pour  détruire  les  restes  mutilés  de  son 
armée.  Mettons  Tottleben  à  la  tête  de  notre  état-major 
général  :  il  a  fait  ses  preuves  à  Sébastopol,  et  je  le  crois 
appelé  à  devenir  notre  de  Moltke. 

—  Non  !  non  !  Sacha,  s’écria  vivement  le  grand-duc. 
Tottleben  peut  être  bon  ingénieur;  il  n’est  pas  stratégiste. 
Bientôt  il  se  croirait  notre  instructeur  et  notre  maître  !  » 

Nicolas  ne  cachait  nullement  ses  préférences  pour 
Népokoïtchinsky.  Comme  de  Moltke,  Népokoïtchinsky 
avait  l’habitude  d’examiner  soigneusement  les  moindres 
détails  d’une  affaire  avant  de  l’entreprendre;  il  parlait  peu, 
et  personne  ne  se  rappelait  lui  avoir  entendu  dire  dans 


Proclamation  de  la  guerre  51 


les  conseils  une  parole  inutile;  ses  talents  stratégiques 
étaient  incontestés. 

«  Tout  mérite  personnel  mis  à  part,  continua-t-il, 
une  chose  parle  contre  le  choix  de  Tottleben  :  c’est  son 
origine  allemande.  Or,  la  guerre  que  nous  entreprenons 
est  avant  tout  une  guerre  russe,  une  lutte  de  la  grande 
nation  slave.  Le  nom  de  Tottleben  n’est  pas  de  nature 
à  gagner  les  sympathies  de  nos  troupes,  et  la  confiance 
du  soldat  dans  son  chef  est  un  des  grands  éléments 
du  succès. 

—  Cependant,  répliqua  le  czar,  de  Moltke,  qui  est 
de  race  danoise,  a  conduit  les  Allemands  à  la  victoire. 
Podbielsky  était  Polonais,  Verdy  du  Vernois  était 
Français,  et  rarement  l’armée  prussienne  a  mis  dans  ses 
généraux  une  confiance  plus  ferme.  Mais  laissons  cette 
question,  Nikacha  (1)  ;  tu  prendras  le  commandement 
de  l’armée  :  le  point  essentiel  est  que  toi-même  tu  aies 
une  confiance  illimitée  dans  ton  chef  d’état-major.  Je 
veux  sonder  l’opinion  personnelle  de  Népokoïtchinsky. 
Fais  introduire  le  général.  » 


* 

*  * 


Après  quelques  minutes  d’attente,  un  aide  de  camp 
du  czar  annonça  le  général  Arthur  Abrahamovitch 
Népokoïtchinsky. 

Le  chef  de  l’état-major  de  l’armée  d’opérations  du 


(1)  En  russe,  ce  nom  est  le  diminutif  de  Nicolas. 
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Danube  était  âgé  d’environ  soixante-quatre  ans  ;  sa  conte¬ 
nance  calme,  la  flamme  ardente  de  ses  yeux,  sa  physio¬ 
nomie  aux  traits  raides  et  fortement  accentués  que  cachait 
une  barbe  courte  et  épaisse,  tout  annonçait  en  lui  une 
énergie  de  volonté  extraordinaire.  Sur  sa  figure  un  peu 
apâlie  se  lisaient  les  traces  du  travail  et  de  l’expérience; 
son  regard  clair  et  droit  dénotait  un  esprit  perspicace  et 
résolu.  Bref,  c’était  une  de  ces  mâles  figures  qui  inspirent 
involontairement  la  confiance  et  la  sympathie  ;  un  homme 
tout  positif,  dont  les  plans  étaient  toujours  nets  et  bien 
mûrs,  et  qui  ne  reculait  devant  rien  pour  en  procurer 
l’exécution. 

A  son  entrée,  l’empereur  le  salua  amicalement  et  lui 
adressa  le  premier  la  parole. 

«  Arthur  Abrahamovitch,  je  vous  ai  mandé  pour 
connaître  votre  avis,  avant  de  prendre  une  décision  irré¬ 
vocable.  Veuillez  me  communiquer  dans  ses  grandes  lignes 
votre  plan  de  campagne.  » 

Sans  répondre  tout  de  suite,  le  général  amena  jusque 
devant  Sa  Majesté  un  petit  guéridon  portant  deux  chan¬ 
deliers  allumés,  et  y  déploya  une  carte  qu’il  retira  d’un 
étui  serré  sous  son  uniforme. 

L’empereur  approcha  son  fauteuil  de  la  table  et  examina 
attentivement  la  carte  ;  elle  représentait  toute  la  presqu’ile 
des  Balkans,  le  sud  de  la  Russie  et  la  partie  occidentale  de 
l’Asie  Mineure. 

Népokoïtchinsky  vint  se  placer  à  la  gauche  du  czar, 
debout,  ayant  derrière  lui  les  deux  grands-ducs. 

«  Sire,  débuta  le  général,  l’expédition  que  nous  pro¬ 
jetons  se  base,  au  point  de  vue  stratégique,  sur  l’exécution 
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d’un  plan  dont  voici  les  trois  parties  :  une  armée  doit 
occuper  le  pays  depuis  la  frontière  jusqu’aux  Balkans  ; 
une  autre  tentera  le  passage  du  Danube  ;  une  troisième 
plus  puissante  se  portera,  par  delà  les  montagnes,  jusqu’à 
Constantinople.  Mais,  comme  ces  opérations  vont  se 
faire  sur  un  terrain  très  étendu  et  devant  les  efforts  d’un 
ennemi  redoutable,  nous  avons  à  peine  assez  d’hommes 
pour  en  assurer  le  succès  sur  tous  les  points.  Voilà 
pourquoi,  sur  mon  désir,  Son  Altesse  Impériale  a  encore 
demandé  la  mobilisation  de  trois  corps  d’armée,  ce  que 
Votre  Majesté  a  bienveillamment  accordé.  Cependant 
je  juge  nécessaire  de  mettre  en  ligne  toutes  nos  forces 
disponibles  :  si  nous  n’avons  pas  d’immenses  territoires 
à  envahir,  encore  bien  importe-t-il  de  les  maintenir  en 
notre  possession  et  de  les  occuper  militairement.  Les 
Allemands  n’auraient  jamais  poursuivi  leurs  brillants 
succès  en  France  s’ils  n’avaient  disposé  de  troupes 
assez  nombreuses  pour  entrer  en  bataille  et  pour  marcher 
en  avant,  tout  en  occupant  le  sol  conquis. 

—  Vous  avez  raison,  dit  l’empereur,  nous  ne  devons 
reculer  devant  aucun  sacrifice,  et,  la  guerre  une  fois 
commencée,  il  faut  obliger  la  victoire  à  couronner  nos 
armes. 

—  J’en  arrive  maintenant,  Sire,  à  l’expédition  elle-même. 
La  première  partie  de  notre  plan  réclamera  probablement 
beaucoup  de  temps  ;  son  succès  dépendra  de  la  circonspec¬ 
tion  à  conduire  l’armée  en  bon  ordre  par  les  chemins 
étroits  qui  mènent  aux  Balkans  et  par  les  défilés  redou¬ 
tables  de  ces  montagnes.  Voici  le  problème  à  résoudre  : 

* 

cerner  les  Turcs  pour  les  tailler  en  pièces  ou  les  faire 
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prisonniers,  sans  toutefois  les  repousser  au  delà  des 
Balkans. 

Notre  tactique,  après  le  passage  du  Danube,  aura 
donc  une  souveraine  importance  pour  l’issue  de  la  cam¬ 
pagne,  et  elle  ne  doit  dans  aucun  cas  s’entacher  de  légèreté. 
Une  fois  maîtres  du  pays  en  deçà  des  Balkans,  nous 
organiserons  fortement  la  Bulgarie,  assurant  avant  tout 
nos  communications  avec  la  Russie  ;  puis  nous  réquisi¬ 
tionnerons  des  secours  d’hommes.  C’est  alors  seulement 
que  nous  pourrons  tenter  le  passage  des  montagnes. 

Chipka  est  la  clef  des  Balkans,  ajouta  le  général  en 
indiquant  du  doigt  cet  endroit  sur  la  carte  ;  c’est  donc 
là  que  nous  aurons  à'  porter  le  coup  décisif.  Il  sera  sage, 
cependant,  de  nous  avancer  en  même  temps  sur  d’autres 
points,  afin  de  diviser  et  de  tourner  les  forces  de  l’ennemi. 

Plevna  (i)  est  aussi  une  position  qu’il  nous  faudra 
à  tout  prix  occuper.  Si  une  armée  turque  parvenait  à  s’y 
retrancher,  elle  nous  tiendrait  longtemps  en  échec. 

Je  présume  que  nous  rencontrerons  partout  une 
résistance  vigoureuse  et  opiniâtre;  mais  nous  la  briserons. 
Ne  nous  berçons  pas  de  folles  illusions  :  le  passage  des 
Balkans  nous  coûtera  d’immenses  sacrifices. 

Les  montagnes  escaladées,  il  importera,  pour  ne  pas 
rompre  notre  centre  d’opérations,  de  faire  une  halte  et  de 
ramasser  parfaitement  toutes  nos  troupes. 


(i)  Plevna,  petite  ville  bulgare,  à  quatre  kilomètres  du  Vid,  est 
une  position  stratégique  importante,  à  cause  de  sa  construction  en 
terrasse  inclinée  et  comme  point  de  croisement  de  cinq  grandes  voies 
de  communication.  Elle  ne  compte  que  17,000  habitants. 
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Restera  alors,  comme  troisième  et  dernière  partie  de 
notre  plan,  à  enlever  les  positions  au  sud  des  Balkans  et  à 
marcher  sur  Constantinople,  œuvre  gigantesque,  car  la 
Turquie,  acculée,  luttera  avec  la  puissance  formidable  du 
désespoir  ! 

Impossible,  à  mon  avis,  Sire,  de  préciser  le  temps  que 
demandera  l’exécution  du  plan  que  je  viens  d’exposer.  La 
rapidité  des  opérations  dépend  de  mille  causes  acciden¬ 
telles,  à  l’influence  desquelles  il  ne  nous  sera  pas  loisible 
de  nous  soustraire.  Quoi  qu’il  arrive,  la  première  partie 
sera  certainement  achevée  cette  année,  et,  dès  le  printemps 
prochain,  nous  franchirons  les  Balkans.  Suivant  cette 
hypothèse,  nous  serions  maîtres  de  la  Bulgarie  dans  deux 
ans,  et  nous  ne  laisserions  aucun  ennemi  ni  sur  nos  flancs 
ni  sur  nos  derrières. 

—  Deux  ans  !  s’écria  l’empereur,  vous  croyez  possible 
une  campagne  de  deux  ans? 

—  Je  la  crois  possible,  Sire,  et  même  je  la  juge  néces¬ 
saire.  Il  s’agit,  non  pas  de  remporter  quelques  avantages 
apparents,  mais  d’assurer  des  succès  d’une  portée  capitale. 

Que  Votre  Majesté  se  rappelle  le  temps  qu’a  duré  la 
campagne  de  1870;  elle  eût  pu  se  prolonger  encore,  sans 
que,  pour  cela,  la  victoire  définitive  devînt  douteuse.  Or, 
nous  aurons  des  obstacles  beaucoup  plus  grands  à  ren¬ 
verser  :  en  France,  les  Prussiens  pouvaient  avancer  en 
dépit  des  neiges  et  des  froids  de  l’hiver,  tandis  qu’il  sera 
très  difficile  d’opérer  ici,  à  moins  que  nous  ne  franchis¬ 
sions  les  Balkans  avant  la  mauvaise  saison. 

—  Quant  à  moi,  s’écria  le  grand-duc  Nicolas,  je  suis 
persuadé  que  les  Turcs  céderont  au  premier  choc. 
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—  Rien  ne  coûte  de  l’espérer,  répliqua  vivement 
Népokoïtchinsky,  mais  est-il  prudent  de  trop  sè  le  pro¬ 
mettre  ?  Quiconque  veut  être  sûr  de  la  victoire  doit 
compter  avec  les  retards  et  les  chances  contraires.  Que 
notre  première  règle  soit  de  ne  jamais  livrer  bataille 
sans  des  forces  suffisantes,  ni  d’avancer  d’un  pas  avant 
d’avoir  fortement  organisé  le  pays  conquis. 

L’empereur  se  leva,  serra  la  main  du  général  et  le 
remercia  affectueusement. 

—  Arthur  Abrahamovitch,  lui  dit-il,  votre  prudence  me 
rassure  et  m’encourage.  —  Mon  fils,  ajouta-t-il  en  s’adres¬ 
sant  au  czarevitch,  ma  vie  s’incline  vers  sa  fin  ;  c’est  à 
toi  qu’appartient  l’avenir.  Voilà  pourquoi  je  ne  veux  pas 
prendre  moi-même  la  décision  suprême.  Juge  et  parle, 
toi  qui  auras  à  porter  seul  peut-être  les  conséquences  de 
cette  expédition,  comme  j’ai  moi-même  porté  pendant 
vingt  ans  les  suites  de  la  malheureuse  guerre  de 
Crimée.  » 

Le  grand-duc  héritier  baisa  la  main  de  son  père  et 
répondit  d’un  ton  résolu  : 

«  Que  m’importe  l’issue  des  événements  !  Mon  père, 
je  vous  conjure  de  risquer  la  lutte  pour  l’honneur  et  la 
gloire  de  la  Russie  ;  j’ai  confiance  dans  la  protection  d’en 
haut  pour  une  cause  si  légitime.  Oui,  nous  serons  vic¬ 
torieux,  et  Dieu  vous  accordera  de  jouir  longtemps  des 
fruits  de  la  victoire...  » 

Alexandre  II,  très  ému,  embrassa  son  fils,  puis  il  chargea 
son  frère  Nicolas  de  préparer  les  troupes  à  sa  venue  ;  il 
irait  lui-même  le  lendemain  leur  annoncer  la  déclaration 
de  guerre  ;  il  ferait  ensuite  bénir  leurs  armes  et  leurs 
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personnes  par  l’évêque,  et,  le  jour  même,  à  leur  tête, 
il  franchirait  la  frontière. 

Ces  paroles  remplirent  de  joie  le  grand-duc  Nicolas  et 
le  prince  héritier,  et  firent  briller  un  rayon  d’orgueil  sur 
le  visage  du  général  Népokoïtchinsky. 

Le  czar  ayant  manifesté  le  désir  de  rester  seul  et  de 
prendre  quelque  repos,  tous  se  retirèrent. 


* 

*  * 

Le  lendemain  24  avril,  dès  l’aube,  toutes  les  troupes 
étaient  rangées  en  bataille,  et  couvraient  la  plaine  depuis 
Kischineff  jusqu’à  la  frontière  moldave. 

Aux  portes  de  la  ville,  devant  le  front  du  premier 
corps  d’armée,  un  autel  avait  été  dressé.  L’évêque, 
entouré  de  tout  le  haut  clergé,  attendait  là  agenouillé. 
Les  habitants  de  Kischineff  se  pressaient  derrière  la  longue 
haie  des  soldats,  de  manière  à  laisser  libre  l’espace  entre 
l’autel  et  la  troupe. 

Le  czar  arriva  bientôt  à  cheval,  suivi  d’une  brillante 
escorte  :  l’air  retentit  des  fanfares  guerrières  et  des  accla¬ 
mations  joyeuses  de  la  multitude.  Arrivé  devant  l’autel, 
Alexandre  II  appela  d’un  signe  le  général  Népokoïtchinsky, 
et  lui  remit  le  manifeste  de  guerre.  Le  général  le  lut  à 
haute  voix. 

Alexandre  II,  maître  de  l’immense  empire  qui  couvre 
la  moitié  de  l’Europe  et  une  partie  de  l’Asie,  déclarait 
une  guerre  à  outrance  à  Abd  ul-Hamid,  sultan  de  Turquie. 

Cent  et  un  coups  de  canon,  par  leur  terrible  grondement, 
portèrent  jusqu’en  Roumanie  la  sinistre  nouvelle  ;  puis 
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la  cérémonie  religieuse  commença.  L’empereur,  le  prince 
héritier  et  toute  la  suite  se  tenaient  du  même  côté  de 
l’autel.  Le  grand-duc  Nicolas,  commandant  en  chef  de 
l’armée,  et  les  officiers  de  son  état-major  vinrent  recevoir 
la  bénédiction  solennelle  du  pontife  pour  eux  et  pour 
leurs  troupes. 

Tandis  que  les  fronts  des  soldats  se  courbaient  encore 
sous  la  main  de  l’évêque,  Alexandre  repartait  vers  le 
palais  du  gouverneur,  et,  presque  dans  le  même  moment, 
les  compagnies  russes  les  plus  avancées  mettaient  le 
pied  sur  le  territoire  roumain. 


CHAPITRE  V 


Sur  le  Danube 


Le  24  avril  1877,  jour  de  la  déclaration  de  la  guerre,  les 
j  Russes  passaient  le  Pruth  et  entraient  en  Roumanie 
avec  six  corps  d’armée.  La  mobilisation  de  trois  autres 
corps  avait  été  décrétée  d’urgence.  Le  Monténégro,  de  son 
côté,  reprenait  les  hostilités  ;  la  Serbie  restait  neutre.  La 
Roumanie  concluait  une  convention  militaire  avec  le  czar, 
proclamait  son  indépendance,  et  faisait  franchir  le  Danube 
à  son  armée. 

D’autre  part,  les  principaux  corps  de  troupes  ottomanes 
se  rassemblaient  à  Choumla,  sous  le  commandement  du 
généralissime  Abd  ul-Kérim  Pacha  et  du  maréchal  Ahmed 
Eyoub  Pacha. 
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D’autres  corps  étaient  organisés  sur  différents  points 
du  versant  septentrional  des  Balkans ,  notamment  à 
Widdin,  par  le  maréchal  Osman  Pacha  ;  à  Roustchouk, 
par  l’amiral  Kaïsserli  Ahmed  Pacha  ;  à  Silistrie,  par  le 
général  de  division  Sélami  Pacha  ;  à  Toultcha  et  dans 
la  Dobroudja,  sous  le  commandement  du  général  de 
brigade  d’état-major  Ali  Pacha,  et  à  Varna,  sous  le  com¬ 
mandement  du  général  de  division  égyptien  Réchid  Pacha. 

Népokoïtchinsky,  chef  de  l’état-major  russe,  nous 
l’avons  vu,  avait  compris  l’importance  du  passage  du 
Danube  et  s’était  parfaitement  rendu  compte  de  la 
difficulté.  Aussi,  dans  le  développement  de  son  plan  devant 
l’empereur,  avait-il  surtout  insisté  sur  cette  opération. 

Dès  le  début  donc,  les  Russes  se  massèrent  dans  les 
endroits  les  plus  favorables  pour  passer  le  fleuve  et  assirent 
des  canons  à  longue  portée  sur  toute  la  rive  gauche. 

Des  centaines  de  pontons  flottants,  des  têtes  de  ponts, 
les  pièces  de  bois  nécessaires  pour  établir  un  pont  de  quatre 
à  cinq  kilomètres,  des  chaloupes  canonnières  transportées 
par  chemin  de  fer,  étaient  rassemblés  à  l’embouchure 
de  toutes  les  rivières  qui  se  déversent  dans  le  Danube. 

Le  serdar-ekrem  (i)  Abd  ul-Kérim  Pacha  révéla  bientôt 
son  incapacité  et  son  inertie  en  voulant  imiter,  en 
Bulgarie,  la  tactique  qu’avait  suivie  le  général  Radetsky 
en  Italie,  lors  de  l’invasion  piémontaise  dans  la  Lombar¬ 
die  :  mais  le  résultat  fut  différent  et  bien  plus  funeste. 
Avec  une  armée  qui  avait  deux  fois  moins  d’hommes 
et  de  canons  que  l’armée  russe,  il  ne  pouvait  défendre 


(  i  )  Généralissime. 


Sur  le  Danube 


6 1 


la  très  longue  ligne  de  Kilia  à  Widdin  sur  le  Danube 
contre  une  flottille  imposante  arrêtée  dans  les  eaux  de 
Roumanie  et  contre  les  batteries  garnissant  la  rive  rou¬ 
maine.  L’ennemi,  au  contraire,  pouvait  passer  le  fleuve 
en  quelques  heures  à  l’endroit  qu’il  jugerait  convenable. 

Abd  ul-Kérim  retint  les  forces  ottomanes  pour  défendre 
Widdin  et  le  quadrilatère  formé  par  Roustchouk,  Siîistrie, 
Choumla  et  Varna,  dans  la  vallée  trajane  entre  Tcherna- 
voda  et  Kustendjé  sur  la  mer  Noire  et  dans  la  Dobroudja. 

L’état-major  russe  profita  de  ces  dispositions  purement 
défensives  très  maladroites  et  mal  soutenues  par  les 
troupes  du  Danube  :  plusieurs  combats  d’artillerie  eurent 
lieu  sur  les  deux  rives. 

Aussitôt  la  guerre  déclarée,  Hobbart  Pacha  avait  voulu 
parcourir  le  Danube  en  tous  sens  avec  sa  flotte  pour 
empêcher  l’érection  de  batteries,  pour  forcer  les  passages 
du  Serath,  démolir  le  pont  de  Barboché,  assaillir  et  brûler 
les  dépôts  de  bois,  et  ainsi  prévenir  les  Russes  ;  mais 
il  paraît  que  des  ordres  de  Constantinople  émanés  de 
Rédif  Pacha,  ministre  de  la  guerre,  et  approuvés  par 
Abd  ul-Kérim  Pacha,  étaient  venus  le  condamner  à  une 
parfaite  inertie. 

Plus  tard,  alors  que  de  Galatz  à  Braïla  et  de  Giurgévo 
à  Zlobozia,  la  rive  gauche  était  déjà  hérissée  de  formi¬ 
dables  batteries,  il  eut  la  permission  de  tenter  l’essai  :  il 
s’aventura  avec  seize  puissants  monitors.  Trois  de  ceux-ci 
amenés  jusqu’à  Braïla  commencèrent  à  tirer  sur  les  batte¬ 
ries  ennemies,  mais  les  tirailleurs  russes,  mieux  exercés 
que  les  Turcs,  ripostèrent  vigoureusement  et  pointèrent 
si  bien  qu’au  vingt-troisième  coup,  un  énorme  projectile 
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perça  le  pont  du  plus  grand  cuirassé,  fit  sauter  la  chau¬ 
dière  et  la  soute  aux  poudres  et  mit  le  navire  en  pièces. 
L’équipage  périt,  et  les  deux  autres  cuirassés  furent  avariés 
et  mis  en  fuite. 

Encouragés  par  ce  succès,  plusieurs  officiers  russes  et 
roumains  accostèrent  avec  six  chaloupes  canonnières  un 
formidable  cuirassé  turc  à  l’ancre  dans  le  canal  de 
Matchine  ;  trompant  les  sentinelles,  ils  attachèrent  une 
torpille  au  flanc  du  navire  et  le  firent  sauter  à  l’aide 
d’une  étincelle  électrique.  Une  terrible  explosion  projeta 
les  débris  à  une  très  grande  hauteur.  Ainsi  périt,  avec 
son  équipage,  un  superbe  navire  qui  avait  coûté  six 
millions. 

Cet  échec  et  la  multitude  des  torpilles  disséminées 
par  les  Russes  partout  où  ils  craignaient  l’arrivée  de  la 
flotte  ennemie  obligèrent  les  Turcs  à  rester  inactifs  dans 
les  forts  de  Matchine,  de  Silistrie,  de  Roustchouk  et  de 
Nicopolis. 

* 

*  * 

Les  Russes  mirent  deux  mois  à  transporter  une  armée 
de  200,000  hommes  et  des  munitions  sur  les  rives  du 
Danube.  Les  Turcs  auraient  certes  contrarié  très  sérieu¬ 
sement  cette  opération  s’ils  avaient  été  commandés  par 
tout  autre  capitaine  que  le  vieil  et  incapable  Abdul-Kérim. 

Le  24  juin,  les  Russes  traversèrent  le  Danube  sur  un 
pont  de  bateaux  à  Brada  et  à  Galatz,  et  occupèrent 
Matchine  ;  le  27,  la  grande  armée  franchit  le  fleuve  à 
Simnitza  et  occupa  Sistova  et  la  Dobroudja.  Bientôt  un 
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petit  corps  de  cavalerie  entra  à  Tirnova,  ancienne  capitale 
de  la  Bulgarie,  et  siège  d’un  gouvernement  civil.  Malgré 
les  prévisions  de  l’état-major,  le  passage  du  Danube 
s’était  effectué  avec  lenteur. 

Le  baron  Krüdener  allait  assiéger  Nicopolis  avec  tout 
le  9e  corps  d’armée,  auquel  Hassan  Pacha  tenait  tête. 

Dès  le  milieu  de  juin,  Osman  Pacha  avait  demandé 
à  Abd  ul-Kérim  de  pouvoir  franchir  le  Danube  et  entre¬ 
prendre  des  opérations  offensives  contre  les  Russes  en 
Valachie;  mais  son  projet  ne  fut  pas  agréé. 

Osman  Pacha  se  trouvait  alors  à  Widdin,  d’où  il 
échangeait  de  temps  en  temps  quelques  coups  de  canon 
avec  les  Roumains  postés  à  Calafat,  sur  la  rive  gauche 
du  Danube.  Au  camp  russe,  on  ne  connaissait  rien  sur 
l’effectif  et  la  position  de  son  corps  de  troupes.  La  division 
placée  sous  ses  ordres  occupait  aussi  Adlié,  Berkoftcha  et 
Belgradschik  avec  mission  de  surveiller  la  frontière  serbe 
et  la  ligne  du  Danube  ainsi  que  la  position  de  Tchetati, 
qui  joua  un  rôle  si  important  en  1854,  et  la  position  de 
Florentin  en  face  d’un  point  de  passage  du  fleuve.  Des 
colonnes  mobiles  avaient  aussi  été  envoyées  vers  le  Lom 
et  jusqu’aux  confluents  de  l’Isker  pour  s’opposer  aux 
incursions  de  l’ennemi. 

Le  27  juin,  lors  du  passage  du  Danube  par  les  Russes 
entre  Simnitza  et  Sistova,  le  corps  d’armée  de  Widdin 
comprenait,  avec  la  garnison  de  la  ville  et  les  troupes 
échelonnées  le  long  du  Danube  depuis  l’embouchure  de 
l’Isker  jusqu’à  la  frontière  serbe,  quarante-quatre  batail¬ 
lons  d’infanterie,  six  escadrons  de  cavalerie  régulière  et 
dix  batteries  de  campagne. 
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Osman  Pacha,  vexé  de  voir  les  Russes  pénétrer  au 
cœur  de  la  Bulgarie  presque  sans  combat,  offrit  à  Abd  ul- 
Kérim  de  laisser  douze  bataillons  à  Widdin  et  de  pouvoir, 
à  la  tête  de  dix-neuf  autres  et  de  quelques  bataillons  de 
Rahova,  se  diriger  sur  Plevna.  Là  il  se  rallierait  avec 
Hassan  Pacha,  venu  de  Nicopolis  sans  attendre  l’attaque 
des  Russes,  se  porterait  par  Loftcha  sur  Tirnova,  et 
rejoindrait  l’armée  de  l’est  arrivée  de  Choumla  par  Eski- 
Djouma  ;  avec  ces  deux  armées,  il  marcherait  sur  Sistova 
au-devant  de  l’ennemi.  Au  cas  où  cette  jonction  ne 
pourrait  se  faire,  il  voulait  occuper  Loftcha,  place  beau¬ 
coup  préférable  à  Plevna,  pour  défendre  le  passage  des 

» 

Balkans. 

Dans  la  nuit  du  7  au  8  juillet,  le  Sultan  se  mit  en 
communication  télégraphique  directe  avec  Osman  Pacha, 
pour  avoir  des  renseignements  sur  les  positions  et  les 
mouvements  de  l’ennemi  et  obtenir  ses  appréciations 
personnelles. 

Osman  Pacha  apprit  au  Sultan  le  passage  du  Danube 
par  les  Russes,  leur  marche  en  avant  par  plusieurs  direc¬ 
tions  à  la  fois  vers  le  centre  de  la  Bulgarie  et  vers  les 
défilés  des  Balkans,  et  le  déploiement  de  leurs  forces 
devant  Nicopolis  ;  il  déclara  qu’il  fallait  sans  retard 
s’opposer  aux  progrès  de  l’ennemi.  Il  parla  enfin  de  son 
plan  rejeté  par  Abd  ul-Kérim  et  affirma  ne  rien  savoir 
des  Serbes  ni  du  passage  du  Danube,  à  Florentin,  par  les 
Roumains. 

Le  Sultan  s’informa  aussi  de  l’effectif  de  ses  troupes, 
des  forces  qu’il  laisserait  à  Widdin  et  de  celles  avec 
lesquelles  il  voulait  entreprendre  le  mouvement  projeté. 
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Osman  répondit  à  toutes  ces  questions  et  dit  qu’il 
songeait  à  occuper  les  Balkans  de  Teteven,  la  passe 
Trajane  et  Orkhanié,  et  que,  du  moment  où  la  ligne  du 
Danube  serait  forcée,  on  pouvait  rappeler  une  partie  de 
la  garnison  de  Rahova  et  de  Nicopolis  pour  la  réunir  à 
son  armée  :  car  alors  ces  places  n’auraient  plus  d’impor¬ 
tance,  et,  leurs  défenseurs  ne  pouvant  ni  s’opposer  à  la 
marche  de  l’ennemi  ni  résister  à  une  vigoureuse  attaque, 
mieux  valait  les  retirer  et  les  dérober  aux  Russes. 

Le  Sultan  agréa  ces  propositions,  et  le  10  juillet,  Osman 
Pacha  reçut  du  ministre  de  la  guerre  et  d’Abd  ul-Kérim 
toutes  les  autorisations  nécessaires  pour  agir. 

Dès  le  lendemain,  Osman  donna  des  ordres  précis  à 
ses  généraux  de  division,  à  son  chef  d’état-major  et  au 
commandant  de  l’artillerie  au  sujet  des  positions  à  occuper 
et  des  dispositions  à  prendre. 

Le  8  juillet,  un  détachement  de  cosaques  entra  à  Plevna, 
défendue  uniquement  par  une  compagnie  d’infanterie  de 
réserve,  une  dizaine  de  soldats  et  quelques  gendarmes, 
et  changée  en  hôpital  pour  les  malades  des  bataillons 
concentrés  à  Nicopolis. 

Le  même  jour,  Osman  Pacha  envoya  Atouf  Pacha  avec 
trois  bataillons  d’infanterie  et  quatre  canons  de  Nicopolis 
pour  occuper  Plevna.  Ils  y  arrivèrent  le  lendemain,  dans 
la  matinée.  Une  compagnie  fut  établie  à  Nétropol  sur  la 
route  de  Widdin,  une  autre  fut  placée  dans  la  ville,  et  le 
reste  distribué  aux  alentours  de  Plevna  pour  s’opposer  à 
un  retour  probable  des  Russes. 

Le  9  juillet,  vers  1 1  heures  du  matin,  le  commandant 
de  Rahova  télégraphia  à  Widdin  au  maréchal  que  les 
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Russes  avaient  pénétré  dans  Plevna,  y  avaient  séjourné 
peu  de  temps  et  s’étaient  contentés  d’emmener  quelques 
notables. 

La  division  Hassan  Pacha  de  Nicopolis  était  immobilisée 
par  un  bombardement  incessant  ;  les  Russes  pouvaient 
donc  s’avancer  librement  sur  Plevna  et  Loftcha. 

Le  io  juillet,  une  reconnaissance  s’avança  jusqu’à 
Plevna  ;  mais  quelques  coups  de  canon  tirés  des  hauteurs 
de  Grivitza  l’obligèrent  à  la  retraite. 

Dans  l’ entre-temps,  Atouf  Pacha  fut  prévenu  qu’Osman 
Pacha  se  préparait  à  quitter  Widdin  pour  attaquer  l’ennemi 
devant  Nicopolis. 

Osman  craignait  moins  le  passage  du  Danube  par  les 
Russes,  en  face  de  Florentin,  que  la  marche  sur  Widdin, 
et  l’attaque  de  la  Serbie,  que  la  consolidation  des  forces 
russes  en  Bulgarie,  qu’il  serait  difficile  d’empêcher,  et  dont 
profiteraient  ses  alliés.  Il  télégraphia  à  Hassan  Pacha,  à 
Nicopolis,  de  tenter  tous  les  efforts  pour  tenir  bon 
quelques  jours  encore  et  lui  annonça  l’arrivée  de  secours 
immédiats. 

Le  12,  Osman  Pacha  donna  l’ordre  de  se  porter  sur 
Plevna  et  investit  Izzet  Pacha  du  commandement  de 
Widdin. 

Le  lendemain,  à  cinq  heures  du  matin,  son  corps 
d’armée,  composé  de  dix-neuf  bataillons  d’infanterie,  de 
neuf  batteries  de  campagne,  de  cinq  escadrons  de  cavalerie 
régulière  et  de  150  cavaliers  circassiens,  soit  un  peu  plus 
de  11,000  hommes,  dont  400  cavaliers  et  54  canons 
Krupp  de  6,  4  et  3  livres,  se  mit  en  marche.  Il  choisit 
la  route  de  Vitpol,  Nazir-Mahalé,  Artzer  et  Krividol,  qui 
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avait  l’avantage  de  dissimuler  ses  troupes  et  de  ne  pas 
exposer  les  colonnes  aux  batteries  russes  établies  sur  la 
rive  gauche  du  Danube.  A  Vitpol,  il  reçut  ^quelques 
projectiles  lancés  de  la  rive  roumaine,  mais  sans  dom¬ 
mage,  vu  la  distance  du  tir  ;  il  arriva  le  soir  à  Artzer. 

Le  jour  suivant,  à  quatre  heures  après-midi,  il  atteignait 
Krividol.  Deux  dépêches  de  Saïd  Bey,  premier  [secrétaire 
du  palais  impérial,  l’attendaient  :  l’une  à  son  adresse, 
l’autre  pour  Méhemed  Ali  Pacha. 

Dans  la  première,  Sa  Majesté  ordonnait  d’opérer  le 
plus  tôt  possible  et  informait  que  l’ennemi,  divisé  en  deux 
colonnes,  avait  attaqué  Yéni-Zagrad  et  Kazanlik  ;  elle 
demandait  des  renseignements  en  hâte. 

La  seconde  dépêche  confirmait  la  première  et  disait  : 
«  En  ce  moment,  le  pays  se  trouve  entre  la  vie  et  la  mort; 
c’est  maintenant  qu’il  s’agit  de  montrer  le  zèle  le  plus 
ardent  et  le  plus  grand  patriotisme.  »  Sa  Majesté  ordonnait 
encore  d’accélérer  les  mouvements. 

Voilà  dans  quel  triste  état  le  ministère  de  la  guerre 
avait  plongé  l’armée. 

Ces  deux  dépêches  furent  communiquées  à  Abd  ul- 
Kérim,  à  Choumla.  Dès  qu’il  eut  la  réponse  de  celui-ci, 
Osman  Pacha  se  remit  en  marche  sans  faire  halte  la 
nuit  et  arriva  le  lendemain,  vers  midi,  à  Veltchidrano. 
Abd  ul-Kérim  lui  manda,  en  cette  ville,  la  situation 
critique  de  Nicopolis,  et  le  pressa  d’occuper  Plevna. 

Vers  minuit,  Osman  Pacha  envoya  en  avant  le  colonel 
Emin  Bey  avec  trois  bataillons  pour  se  mettre  à  la  dispo¬ 
sition  d’Atouf  Pacha  et  prendre  les  mesures  nécessaires 
pour  résister  à  une  attaque  éventuelle. 
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Dès  ce  moment,  le  maréchal  dut  modifier  son  plan  et 
renoncer  à  aller  occuper  les  Balkans  de  Teteven. 

Le  quatrième  jour,  il  passa  la  nuit,  à  Altimir.  Le 
cinquième,  l’armée  se  reposa,  jusque  vers  trois  heures  et 
demie  de  relevée,  et  le  soir,  à  neuf  heures,  bivouaqua  à 
Ismaïl-Boussar,  où  elle  fut  rejointe  par  un  bataillon  intact 
venu  de  Rahova  et  les  débris  de  deux  autres  mis  en 
déroute  par  l’ennemi  du  côté  de  Nicopolis. 

La  prise  de  Loftcha  l’obligea  encore  de  modifier  son  plan. 

Comme  il  importait  d’arriver  au  plus  tôt  à  Plevna,  les 
troupes  marchèrent  toute  la  nuit  et,  au  lever  du  soleil, 
elles  atteignaient  les  rives  de  l’Isker. 

Pendant  le  trajet,  Osman  Pacha  apprit  la  prise  de 
Nicopolis  et  de  sa  garnison.  Si  Abd  ul-Kérim  l’avait 
autorisé,  en  juin,  à  quitter  Widdin  aves  ses  dix-neuf 
bataillons,  il  aurait  pu  rejoindre  à  temps  les  troupes  de 
Nicopolis  et,  avec  leur  appui,  aurait  formé  une  armée  de 
quarante  bataillons  et  utilisé  la  grosse  artillerie  de  la 
place,  les  vivres  et  les  munitions. 

A  Nétropol,  située  à  deux  lieues  et  demie  de  Plevna, 
Osman  fit  halte  et  ordonna  à  ses  généraux  de  concentrer 
leurs  troupes  et  de  se  préparer  au  combat  pour  le 
lendemain. 

Le  19  juillet  1877,  il  entrait  à  Plevna. 

* 

*  * 

Alexandre  II,  qui,  dès  le  début  de  la  guerre,  avait  résolu 
de  partager  le  sort  de  ses  soldats  et  de  les  animer  par  sa 
présence,  avait  établi  son  quartier  général  à  Simnitza, 
petite  ville  de  Roumanie. 
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Simnitza,  devenue  subitement  le  centre  où  aboutissait 
tout  le  mécanisme  gouvernemental  du  grand  empire  slave, 
et  vers  lequel  tendaient  tous  les  fils  de  la  trame  em¬ 
brouillée  de  la  diplomatie  européenne,  avait  acquis  l’impor¬ 
tance  d’une  capitale.  Hélas!  elle  perdit  sa  grandeur  et  sa 
gloire  le  jour  même  où  le  czar  la  quitta,  et  c’est  à  peine  si 
aujourd’hui  elle  conserve  le  souvenir  de  cette  période  agitée. 

Autour  de  la  maison  que  le  czar  y  occupait  se  dressaient 
les  tentes  destinées  à  sa  suite;  au  milieu  de  celles-ci,  un 
grand  pavillon  servait  de  salle  à  manger. 

Pendant  la  matinée  du  15  juillet,  tout  était  en  mouve¬ 
ment  dans  le  quartier  général.  Alexandre  II  voulait  se 
rapprocher  de  son  armée.  Des  soldats  pliaient  les  tentes 
que  d’autres  chargeaient  sur  les  fourgons  en  partance  pour 
Laritza,  où  devait  se  faire  la  première  halte.  Le  grand 
pavillon  restait  seul  debout  :  les  officiers,  tout  équipés  et 
prêts  à  sauter  en  selle,  devisaient  autour  du  buffet  devant 
le  samovar ,  tandis  que  le  fourrier  Lebedeff  attendait  l’ordre 
de  terminer  l’embarquement  des  bagages. 

Le  lieutenant-général  prince  Chahovskoï,  qui  com¬ 
mandait  une  compagnie  de  la  garde  et  une  brigade 
du  11e  corps  d’armée  avec  mission  de  protéger  la  personne 
de  l’empereur,  le  général  de  Werder,  attaché  militaire 
allemand,  le  major  de  Bechtolsheim,  attaché  autrichien,  et 
un  grand  nombre  de  généraux,  d’aides  de  camp  et 
d’officiers  d’ordonnance  calculaient  les  éventualités  de  la 
guerre  ou  parcouraient  le  courrier  de  Saint-Pétersbourg. 

Un  détachement  de  cosaques  stationnait  à  l’entrée  de 
la  cour,  auprès  de  la  calèche  bleue  du  czar,  attelée  de 
deux  superbes  chevaux  noirs. 
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Au  loin  grondaient  les  batteries  de  Nicopolis;  parfois, 
quand  le  canon  tonnait  plus  fort,  les  officiers  écoutaient, 
impatients  d’appendre  la  prise  de  la  forteresse  danubienne. 
Le  ministre  de  la  guerre  Miloutine,  l’aide  de  camp  Ryléieff, 
commandant  du  quartier  général,  le  général  Schtcholkoff, 
commandant  du  service  télégraphique  de  campagne,  et 
le  comte  Adlerberg,  ministre  de  la  maison  impériale, 
groupés  à  quelque  distance,  paraissaient  plus  anxieux. 

«  La  résistance  est  vive,  dit  soudain  Ryléieff,  d’un 
ton  de  mauvaise  humeur;  Nicopolis  tient  encore,  et  nous 
n’avons  aucune  nouvelle  rassurante.  Puis,  qui  sait  ce  qui 
se  passe  derrière  nous,  à  Widdin?  En  vérité,  notre 
changement  du  quartier  général  et  la  marche  sous  une 
si  faible  escorte,  dans  un  pays  hérissé  d’ennemis,  me 
paraissent  presque  de  la  témérité.  Quel  serait  notre  sort 
à  tous  si  des  avant-postes  turcs  tombaient  sur  le  convoi 
impérial?  Pourquoi  ne  pas  attendre  du  moins  l’issue  du 
siège  de  Nicopolis? 

—  Vous  avez  raison,  général,  dit  le  ministre  de  la 
guerre,  insistons  encore  une  fois  auprès  du  czar  sur  le 
danger  auquel  il  va  s’exposer. 

—  C’est  inutile,  répondit  le  comte  Adlerberg;  l’empereur 
sait  tout  cela,  mais  il  regarde  comme  un  devoir  impérieux 
de  ne  pas  se  séparer  de  ses  troupes.  Rien  n’ébranlera 
sa  résolution,  maintenant  surtout  qu’ordre  est  donné  de 
marcher  en  avant.  Alexandre  II,  vous  le  savez,  n’a  pas 
coutume  de  songer  à  sa  propre  personne.  Contentons-nous 
donc  de  veiller,  pour  prévenir  tout  péril  et  échapper  à 
toute  surprise.  » 

Au  même  instant  les  sentinelles  donnèrent  un  signal  : 

O 
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c’était  l’empereur  qui  venait  d’entrer  dans  la  cour  de 
l’hôtel  et  se  disposait  à  partir. 

Il  portait  le  manteau  et  l’écharpe  ;  sa  physionomie 
paraissait  calme,  presque  enjouée.  D’un  geste  amical, 
il  répondit  au  salut  militaire  de  sa  suite.  A  ses  côtés, 
se  tenaient  le  grand-duc  Alexis  Alexandrovitch,  jeune 
prince  de  vingt-sept  ans,  à  la  taille  élancée,  qui  commandait 
en  qualité  de  contre-amiral  la  flottille  du  Danube,  et  le 
grand-duc  Serge  Alexandrovitch,  à  peine  âgé  de  vingt 
ans,  revêtu  de  l’uniforme  des  chasseurs  de  la  garde. 

L’empereur  serra  cordialement  la  main  au  général 
prussien  de  Werder,  échangea  quelques  mots  rapides 
avec  les  généraux,  puis  sauta  en  voiture.  Le  grand-duc 
Alexis  prit  place  à  gauche  de  son  auguste  père,  et  le 
convoi  impérial  s’avança  lentement  par  les  rues  de 
Simnitza. 

Ce  fut  pour  les  habitants  un  curieux  spectacle  que 
voir  ce  défilé  composé  de  soixante  attelages  à  quatre 
chevaux  emmenant  les  fourgons  et  les  télègues  (1),  des 
voitures  du  quartier  général,  et  d’un  grand  nombre  de 
chevaux  de  selle,  mêlés  aux  hommes  de  l’escorte  du  czar. 

Devant  la  ville,  un  large  chemin  s’inclinait  vers  la  côte 
sablonneuse  du  Danube  ;  c’est  là  que  s’étalaient  les  misé¬ 
rables  échoppes  des  usuriers  juifs. 

Simnitza,  bâtie  sur  un  terrain  irrégulier  et  très  étendu, 
entre  des  jardins  et  des  bosquets  au  sein  desquels  s’élan¬ 
cent  de  gracieux  minarets  et  des  coupoles  étincelantes, 


(1)  Espèce  de  chariot  monté  sur  quatre  roues. 
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offrait  un  panorama  pittoresque  sous  les  feux  du  soleil 
répandu  en  flots  dorés  sur  le  fleuve  et  la  plaine. 

La  marche  des  Russes  ressemblait  plutôt  à  une  fête 
militaire  qu’à  une  incursion  en  pays  ennemi  :  seule 
l’artillerie  de  Nicopolis  rappelait  à  la  réalité. 

* 

*  * 

Le  pont  de  bateaux  jeté  sur  le  Danube  s’appuyait  à 
deux  larges  ilôts  et  formait  ainsi  trois  parties  tout  à  fait 
distinctes. 

$v.-  .b  V  , 

Lorsque  le  train  impérial  arriva  à  la  tête  du  pont,  le 
général  Richter,  qui  dirigeait  le  transport  des  troupes,  se 
présenta  à  l’empereur  pour  le  conduire  au  delà  du  Danube. 

Alexandre  II  remercia  amicalement  cet  officier  de  mérite 
qui,  au  commencement  du  passage  du  fleuve,  avait  gagné 
la  croix  de  Saint-Georges,  la  plus  haute  distinction  de 
l’armée  russe;  puis  il  descendit  de  sa  calèche. 

«  Sire,  lui  dit  Richter,  si  les  chevaux  n’ont  pas  peur 
de  l’eau,  il  n’y  a  nul  danger  pour  Votre  Majesté  à  rester 
en  voiture. 

—  Mon  cher  général,  répondit  le  czar  en  souriant, 
oubliez-vous  que,  d'après  les  règlements  de  l’armée,  un 
pont  doit  toujours  être  passé  à  pied?  Cette  loi  m’oblige 
comme  tout  autre,  et  Dieu  me  garde  de  donner  le  mauvais 
exemple  à  mes  soldats!  » 

Comme  le  convoi  venait  de  franchir  la  première  partie 
du  pont,  Richter  dit  à  l’empereur  : 

«  Sire,  j’ai  observé  ce  matin,  de  bonne  heure,  dans 
la  direction  du  sud-ouest,  des  détachements  de  troupes 
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ottomanes  qui  arrivaient  des  contrées  du  Vid  vers  le 
Danube.  Je  n’ai  pu  en  évaluer  le  nombre,  mais,  à  en  juger 
par  l’immense  tourbillon  de  poussière  qui  couvrait  leur 
marche  et  par  l’éclat  des  armes,  il  est  permis  de  croire 
qu’il  y  a  là  plusieurs  régiments.  Du  point  où  nous  sommes, 
Votre  Majesté  peut  distinguer  le  mouvement  de  ces 
troupes.  » 

L’empereur  s’arrêta,  intrigué,  et  regarda  du  côté  indiqué 
par  le  général.  En  effet,  sur  les  escarpements  des  rives  du 
Danube,  à  un  endroit  découvert,  l’œil  apercevait  des  lignes 
blanches  très  longues  formées  par  les  nuages  de  poussière 
à  travers  lesquels  jouait,  sous  les  feux  du  soleil,  le  reflet 
d’une  lointaine  muraille  d’acier. 

«  En  vérité,  s’écria  le  czar,  voilà  bien  des  troupes  en 
marche.  Etes-vous  sûr,  général,  que  ce  sont  les  Turcs?  » 

Et,  prenant  la  lunette  d’approche,  il  regarda  plus  atten¬ 
tivement.  Les  officiers  qui  l’entouraient  se  mirent  aussi 
en  observation. 

«  Il  n’y  a  pas  de  doute,  Sire;  ce  sont  là  des  Turcs  : 
aucun  corps  russe  n’a  pu  pénétrer  encore  dans  cette 
contrée. 

—  Mais  comment  expliquer  leur  présence? 

—  A  mon  avis,  ce  sont  les  colonnes  ottomanes,  can¬ 
tonnées  près  de  Widdin,  qui  se  portent  au  secours  de 
Nicopolis. 

—  Puissent-elles  arriver  trop  tard!  fit  Alexandre,  dont 
le  visage  exprima  l’inquiétude.  La  canonnade  devient  de 
plus  en  plus  nourrie,  Krüdener  emportera  bientôt  Nicopolis. 

—  Dieu  le  veuille,  Sire  ;  mais  ces  colonnes  constituent 
dans  tous  les  cas  un  danger  sérieux.  Si,  appuyant  une 
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sortie  des  assiégés,  elles  parviennent  à  faire  reculer 
Krüdener,  immédiatement  des  forces  plus  considérables 
accourront  détruire  le  pont  du  Danube.  Et  pourtant  nul 
reproche  ne  reviendrait  au  brave  Krüdener,  car,  en  face  de 
troupes  si  considérables,  pourra-t-il  maintenir  sa  position 
sous  les  murs  de  la  forteresse?  Dans  ces  conditions,  Sire, 
je  considère  une  marche  en  avant  comme  dangereuse. 
Le  mieux  serait  d’attendre  ici  l’issue  des  événements  et 
la  prise  de  Nicopolis.  » 

L’empereur  interrogea  du  regard  le  ministre  de  la  guerre 
Miloutine,  qui  confirma  l’opinion  de  Richter  :  c’est  ce  que 
firent  aussi  le  général  Ryléïeff  et  le  comte  Adlerberg. 
Alexandre  réfléchit  un  instant,  puis  leur  dit  avec  une 
suprême  gravité  : 

«  Je  suis  au  service  de  la  patrie  comme  un  simple 
soldat,  avec  cette  différence  pourtant  que  mon  devoir  est 
plus  sacré.  Ma  place  est  auprès  de  mon  armée,  je  vais  la 
prendre.  J’ai  confiance  dans  nos  armes  :  Krüdener  sera 
maître  de  Nicopolis  avant  l’arrivée  des  renforts  de  Widdin. 
Mon  escorte,  d’ailleurs,  est  suffisante  pour  protéger  notre 
marche  jusqu’au  camp  du  czarevitch. 

—  Sire,  dit  Richter,  vous  êtes  maître  de  nos  volontés, 
nous  n’avons  qu’à  obéir.  Cependant  ma  conscience  m’oblige 
à  vous  dire  encore  que,  si  les  troupes  que  Votre  Majesté 
voit  là-bas  arrivent  trop  tard  pour  dégager  Hassan  Pacha, 
elles  se  porteront  inévitablement  vers  le  sud,  et  iront 
occuper  les  positions  inaccessibles  de  Plevna. 

—  Le  général  a  raison,  dit  le  ministre  de  la  guerre, 
nous  ne  pouvons  laisser  un  corps  d’armée  prendre  sur 
nous  de  tels  avantages. 
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—  Achevons  de  franchir  le  fleuve,  fit  le  czar,  et  pour¬ 
suivons  notre  marche.  Qu’on  porte  immédiatement  au 
quartier  général  de  mon  frère  l’ordre  d’occuper  les  posi¬ 
tions  de  Plevna  et  d’empêcher  l’ennemi  de  s’y  retrancher. 
Plevna  !  Il  me  souvient  que  Népokoïtchinsky  a  cité  ce 
nom,  en  développant  devant  moi  son  plan  de  campagne  ; 
lui  aussi  désignait  ce  point  comme  très  important.  Mais  le 
commandant  général  aura  assurément  pris  des  mesures 
pour  couper  aux  Turcs  le  chemin  de  la  place. 

«  Général,  dit-il  à  Richter,  je  vous  remercie  de  vos 
sages  avis;  vous  venez  de  me  prouver  encore  un  coup 
que  vous  êtes  digne  de  toute  ma  confiance.  » 

Et,  prenant  les  devants,  Alexandre  II  franchit  le  Danube. 


* 

*  * 

Dès  qu’il  toucha  la  rive  bulgare,  Alexandre  II  s’élança 
sur  son  magnifique  cheval  gris  pommelé,  prit  congé  du 
grand-duc  Alexis,  que  son  commandement  retenait  au 
Danube,  et,  à  la  tête  d’une  troupe  de  cavaliers,  s’avança 
vers  Tirnova,  par  un  chemin  escarpé,  sablonneux,  bordé 
de  vignobles,  et  brûlé  des  ardeurs  du  soleil. 

En  dépit  de  la  chaleur  et  de  la  fatigue,  le  czar  se 
montrait  joyeux  :  il  appelait  tour  à  tour  à  ses  côtés  les 
officiers  de  sa  suite  et  les  entretenait  des  événements. 

Les  vieux  généraux,  beaucoup  moins  insouciants  que 
leur  maître,  écoutaient  gronder  le  canon  de  Nicopolis  et 
regardaient  dans  la  direction  où  l’on  avait  signalé  des 
troupes  ottomanes. 

Dans  l’après-midi  on  atteignit  Laritza,  petit  village  riant, 
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dont  les  maisons  coquettes  s’élevaient  éparses  au  milieu 
des  vergers  en  fleurs.  L’empereur  voulut  y  faire  halte 
jusqu’au  lendemain  matin,  sans  attendre  l’arrivée  des  four¬ 
gons.  Malgré  la  perspective  de  ce  précaire  quartier  de  nuit, 
les  troupes  harassées  applaudirent  à  la  disposition  de  leur 
auguste  chef. 

Ryleïéff  fit  dresser,  dans  une  prairie  abritée  par  un  pli 
de  terrain,  deux  grandes  tentes  attenant  Tune  à  l’autre 
pour  le  logement  du  czar. 

Vavasseur,  maître  d’hôtel  du  quartier  général,  prépara 
le  dîner,  en  plein  air,  sur  des  tables  dressées  à  la  hâte. 
Selon  le  désir  de  l’empereur,  le  menu  ne  comprenait 
jamais  que  trois  plats.  Au  reste,  à  part  le  riche  service  de 
table  en  argent  massif  et  le  concert  donné  par  la  musique 
du  régiment  de  Préobrajensky,  rien  ne  devait  rappeler  la 
présence  du  souverain. 

L’empereur  vint  prendre  place  en  face  de  Voïékoff, 
maréchal  du  palais,  entre  le  grand-duc  Serge  et  le  ministre 
de  la  guerre;  le  comte  Adlerberg  et  le  général  Ryleïéff 
étaient  assis  aux  côtés  de  Voïékoff.  Il  fut  d’une  humeur 
très  gaie  pendant  tout  le  repas,  et  rit  de  bon  cœur  des 
saillies  du  prince  de  Wittgenstein.  Au  dessert,  chose  inouïe 
dans  les  bivouacs,  on  versa  le  champagne.  Se  levant 
aussitôt,  le  hanap  à  la  main,  Alexandre  porta  un  toast 
d’une  voix  vibrante,  avec  l’accent  de  la  joie  la  plus  vive  : 
((  Je  bois,  dit-il,  à  la  santé  des  Russes  qui  ont  franchi  les 
premiers  les  Balkans  !  Hourra  !  » 

Et  la  musique  répondit  par  une  fanfare  triomphale*  Les 
convives  se  regardaient  étonnés,  ne  comprenant  rien  aux 
paroles  du  czar  :  les  armées  avaient  à  peine  mis  le  pied  en 
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Bulgarie,  et  le  passage  des  Balkans,  deuxième  partie  du 
plan  de  campagne,  ne  devait  être  entrepris  que  beaucoup 
plus  tard. 

Alexandre  II  jouit  quelques  instants  de  la  surprise 
générale,  puis,  ouvrant  un  télégramme,  il  lut  a  haute 
voix  : 


«  A  Sa  Majesté  l’Empereur, 

»  Sire,  j’ai  le  glorieux  honneur  de  féliciter  Votre 
Majesté  au  sujet  du  passage  des  Balkans,  que  vos  troupes 
viennent  d’effectuer  sans  coup  férir  aujourd’hui  13  juillet, 
à  cinq  heures  du  soir. 

»  Hier,  à  deux  heures,  le  général  Gourko  a  pris  Chankeuy. 
Un  poste  de  nizams  (1),  fort  de  trois  cents  hommes,  a 
été  surpris  et  mis  en  fuite.  L’ennemi  s’est  replié  sur  le 
village  de  Conaro.  Nous  avons  eu  un  cosaque  tué,  deux 
chasseurs  et  trois  cosaques  blessés. 

»  Nicolas.  » 

«  N’avais-je  pas  raison  de  boire  à  la  santé  de  ces  braves  ? 
ajouta  le  czar. 

—  La  campagne  est  terminée,  Sire,  dit  le  prince  de 
Wittgenstein,  le  reste  ne  sera  plus  qu’une  promenade 
jusqu’à  Constantinople,  sur  des  prés  semés  de  roses.  » 

Et  un  immense  hourra  retentit  dans  le  petit  campe¬ 
ment. 

Tandis  que  le  général  de  Werder  félicitait  cordialement 


(1)  Armée  régulière  ottomane. 
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le  czar,  et  que  le  major  de  Bechtolsheim  s’approchait  avec 
les  autres  officiers  pour  en  faire  autant,  la  canonnade  de 
Nicopolis  cessa  tout  à  coup.  Ce  fait  attira  l’attention  de 
tous. 

«  Nicopolis  a  capitulé,  dit  le  prince  de  Wittgenstein  ; 
voilà  pourquoi  le  canon  se  tait.  » 

Les  autres  échangeaient  à  voix  basse  leurs  espérances  et 
leurs  suppositions  ;  mais  nul  ne  doutait  que  la  place  ne  fût 
tombée  au  pouvoir  des  Russes. 

Alexandre  ne  cachait  pas  sa  joie.  Il  donna  un  signal, 
et  tira  de  sa  poche  un  étui  à  cigarettes  ;  les  officiers 
l’imitèrent  ;  comme  lui,  tous  portèrent  la  main  à 
l’étui,  l’ouvrirent,  et  attendirent,  les  yeux  fixés  sur  le 
czar  : 

«  Cartouche!  »  cria  celui-ci,  sur  le  ton  du  comman¬ 
dement  militaire. 

Et  tous  de  prendre  une  cigarette  et  de  l’allumer, 
ensemble,  avec  la  précision  des  soldats  qui  arment  leur 
fusil. 

Cette  plaisanterie,  familière  à  Alexandre,  amusait  tou¬ 
jours  beaucoup  son  entourage.  Après  un  entretien  très 
animé,  comme  il  se  faisait  tard,  l’empereur  prit  congé  de 
sa  suite,  en  annonçant  que  le  lendemain  on  se  remettrait 
en  marche  de  bonne  heure  pour  profiter  de  la  fraîcheur  de 
la  matinée. 


-* 

*  * 
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A  ce  moment,  la  sentinelle  signala  l’approche  d’une 
troupe  nombreuse  de  cavaliers. 

C’était  le  comte  Tolstoï,  à  la  tête  d’un  fort  détachement 
de  Cosaques,  qui  venait  d’entrer  dans  le  campement  de 
Laritza,  à  la  tombée  de  la  nuit. 

Son  arrivée  surprit  vivement  Alexandre  II. 

«  J’accours  de  Nicopolis,  dit  le  comte  harrassé  de 
fatigue,  pour  informer  Votre  Majesté  que  la  ville  est  prise, 
et  je  vous  amène  prisonnier  Hassan  Pacha,  le  défenseur  de 
la  forteresse. 

—  Vraiment,  vous  ne  pouviez  vous  présenter  dans  un 
plus  glorieux  uniforme,  dit  l’empereur  en  lui  serrant  la 
main  :  vous  êtes  couvert  de  la  poussière  et  de  la  fumée  de 
la  poudre;  c’est  que  vous  avez  eu  votre  part  du  combat. 
Introduisez  le  vaillant  Pacha  :  un  ennemi  courageux  a 
droit  à  notre  respect,  même  dans  sa  défaite.  » 

Le  général  s’approcha  d’une  voiture  fermée  et  amena 
devant  le  czar  un  homme  trapu,  à  la  démarche  hardie, 
coiffé  du  fez  rouge,  portant  une  large  capote  de  gros  drap 
enrichie  d’aiguillettes  d’or. 

La  figure  bronzée  et  expressive  du  pacha,  ses  traits 
contractés  et  le  feu  de  ses  yeux  noirs  révélaient  une 
haine  farouche  et  une  rage  dissimulée.  Il  s’avança  auprès 
d’Alexandre  II,  le  regarda  en  face,  le  salua  en  portant  la 
main  à  son  fez,  et  resta  immobile. 

Sa  vue  parut  faire  une  impression  pénible  sur  l’empe¬ 
reur  :  celui-ci  lui  posa  quelques  questions  par  l’intermé¬ 
diaire  du  drogman  du  grand-duc,  puis  fit  mettre  à  sa 
disposition  un  logement  digne  de  son  rang  et  de  sa 
bravoure. 


8o 


Souvenirs  de  la  guerre  des  Balkans 


Hassan  Pacha  salua  le  czar  sèchement,  comme  à  son 
arrivée,  promena  sur  l’entourage  un  long  regard  courroucé 
et  rentra  dans  sa  voiture. 

Il  fut  aussitôt  conduit  dans  le  village,  accompagné  d’un 
aide  de  camp  du  czarevitch  et  d’un  piquet  de  cosaques. 

Le  général  Tolstoï  s’était  retiré  quelques  moments  sous 
une  tente  pour  mettre  ordre  à  sa  toilette;  il  vint  alors 
raconter  à  l’empereur  et  au  grand-duc  les  péripéties  du 
combat  décisif  sous  les  murs  de  Nicopolis.  Il  parla, 
paraît-il,  avec  tant  d’animation  que  les  personnes  présentes 
crurent  voir  se  dérouler  sous  leurs  yeux  les  scènes  san¬ 
glantes  de  la  bataille,  pour  participer  ensuite  à  toutes  les 
joies  du  triomphe. 

«  C’est  un  succès  remarquable,  dit  en  terminant  le 
général,  que  la  prise  de  Nicopolis  qui  nous  barrait,  pour 
ainsi  dire,  le  passage  du  Danube  et  coupait  nos  communi¬ 
cations;  mais,  ajouta-t-il  élevant  la  voix  et  étendant  les 
mains  comme  pour  prêter  serment,  tout  n’est  pas  fini,  et 
notre  position  n’est  pas  assurée.  J’ai  étudié  le  terrain  :  il 
reste  un  point  plus  redoutable  pour  nous  que  Nicopolis,  et 
ce  point  c’est  Plevria.  La  nature  y  a  créé  des  retran¬ 
chements  imprenables  et  capables  de  couvrir  une  armée 
entière. 

—  Plevna  !  dit  l’empereur  en  tressaillant,  encore 
Plevna  !  Ce  nom  doit-il  donc  toujours  résonner  à  mes 
oreilles  comme  un  sinistre  avertissement?  Mais  d’où  va 
sortir  l’armée  qui  nous  menacera  de  ce  côté? 

—  Près  de  Widdin,  Sire,  répondit  le  comte  Tolstoï, 
se  sont  massées  des  troupes  considérables  dont  nul  ne 
s’est  inquiété,  et  dont  nous  ne  savons  pas  le  nombre.  On  a 
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cm  qu’elles  seraient  arretées  par  les  Roumains,  mais  ceux-ci 
n’ont  pas  bougé.  Osman  Pacha,  le  chef  de  ces  troupes, 
n’est  pas  homme  à  rester  longtemps  inactif  et  à  nous 
envoyer  inutilement  des  boulets  par-dessus  le  Danube. 
De  Nicopolis  même,  nous  avons  vu  des  colonnes  en 
marche  :  elles  ne  pouvaient  venir  que  de  Widdin,  mais 
maintenant  elles  ont  disparu.  Fasse  le  Ciel  qu’elles  ne 
surgissent  pas  tout  à  coup  devant  nous  comme  des 
fantômes,  et  que,  tandis  que  nous  cherchons  des  aventures 
dans  les  Balkans,  elles  n’apparaissent  au  cœur  de  nos 
positions!  Il  importe  avant  tout  d’occuper  Plevna.  Hâtons- 
nous,  Sire,  car  c’est  là  que  se  cache  le  danger. 

—  Plevna  n’a  pas  été  oublié.  J’ai  attiré  tout  particulière¬ 
ment  l’attention  de  mon  frère  sur  ce  point,  et,  à  l’heure 
qu’il  est,  ses  troupes  ont  dû  l’occuper. 

—  S’il  en  est  comme  le  dit  le  comte,  reprit  le  czare- 
vitch,  nous  devons  diriger  des  forces  suffisantes  sur 
Plevna,  afin  de  ne  pas  laisser  au  hasard  le  succès  de  cette 
expédition. 

—  Le  commandant  en  chef  a  donné  les  ordres  néces¬ 
saires  »  reprit  le  czar  avec  humeur. 

Et,  se  retournant  vivement,  il  coupa  court  à  l’entretien 
et  se  retira. 

Tous  les  officiers  s’éloignèrent  et  allèrent  chercher  dans 
leurs  quartiers  de  nuit  le  repos  mérité  par  les  fatigues 
d’une  journée  si  pleine  d’événements. 

Le  général  Tolstoï  seul  ne  se  coucha  pas  tout  de 
suite.  Ses  mains  tremblaient,  ses  yeux  étincelaient, 
tout  son  corps  était  agité  :  l’excès  de  travail  avait 
provoqué  une  violente  fièvre.  Il  s’efforçait  de  retenir 


82 


Souvenirs  de  la  guerre  des  Balkans 


les  officiers  par  des  discours  ardents,  où  il  ne  parlait 
que  de  Plevna  et  de  la  nécessité  d’occuper  cette  position 
sans  délai. 

Sorti  de  sa  tente  la  nuit,  il  parcourut  le  bivouac,  répé¬ 
tant,  devant  les  lits  de  camp,  aux  officiers  profondément 
endormis  :  «  Défiez-vous  de  Plevna  !»  A  la  fin,  épuisé 
lui-même,  il  se  jeta  tout  habillé  sur  sa  couche  et  s’endormit 
d’un  profond  sommeil.  Mais,  à  tout  moment  encore, 
comme  dans  un  effrayant  cauchemar,  il  s’écriait  :  «  Défiez- 
vous  de  Plevna  !  Défiez-vous  de  Plevna  !  » 


* 

*  * 


Dans  la  matinée  du  21  juillet,  le  grand-duc  Nicolas,  fils 
du  commandant  en  chef,  se  présenta  devant  le  czar,  pour 
remettre,  de  la  part  de  son  père,  trois  drapeaux  enlevés 
aux  Turcs  dans  les  Balbans. 

«  Votre  Majesté  sait  qu’à  Chipka,  dit-il,  le  général 
Gourko,  par  un  audacieux  coup  de  main,  a  pris  l’ennemi 
par  derrière  et  l’a  forcé  à  mettre  bas  les  armes  après  un 
combat  court,  mais  acharné.  Mon  père,  qui  avait  été 
content  de  moi  dans  la  bataille,  m’a  accordé  l’honneur 
d’apporter  ici  nos  trophées. 

—  Nicolas  Nicolaévitch,  lui  dit  l’empereur  en  l’em¬ 
brassant,  tu  as  mérité  la  croix  de  Saint-Georges  au  passage 
du  Danube  ;  je  te  fais  maintenant  porte-épée  de  Saint- 
Georges,  et  te  donne  le  sabre  en  or.  Je  veux  à  l’instant 
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montrer  à  mes  soldats  les  drapeaux  conquis,  et  je  charge 
le  comte  Tolstoï  de  les  porter  à  Saint-Pétersbourg.  » 

Le  général  remercia  l’empereur  pour  cette  mission 
d’honneur,  et  il  ajouta  d’un  air  triste  : 

«  Que  ne  puis-je,  en  même  temps,  y  porter  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Plevna! 

—  Que  nous  fait  Plevna  ?  reprit  le  grand-duc  Nicolas  : 
nous  l’emporterons  au  passage.  Le  chemin  de  Constan¬ 
tinople  nous  est  ouvert,  et  nous  savons  par  des  rapports 
sûrs  qu’Andrinople  ne  résistera  point.  Le  bruit  court 
même  que  des  pachas  sont  en  route  pour  nous  demander 
les  conditions  de  la  paix.  La  nouvelle  du  passage  des 
Balkans  a  retenti  à  Constantinople  comme  un  coup  de 
foudre. 

—  Quoi  qu’il  en  soit,  dit  le  comte  Adlerberg,  nous 
pouvons  marcher  en  avant.  Les  Allemands,  en  1870,  ont 
aussi  pénétré  au  cœur  de  la  France,  sans  s’inquiéter  des 
positions  de  l’ennemi,  éparses  sur  leurs  flancs.  » 

A  ce  moment  le  général  Schtcholkoff  s’avança,  pâle 
et  agité,  et  vint  remettre  au  czar  un  large  pli  cacheté. 

«  Sire,  dit-il,  un  télégramme  du  baron  Krüdener.  » 

Alexandre  jeta  un  coup  d’œil  rapide  sur  la  dépêche  :  il 
avait  reçu  ce  jour-là  tant  de  bonnes  nouvelles  qu’il  crut 
encore  à  l’annonce  d’un  succès.  Mais  à  peine  eut-il  lu 
quelques  lignes  qu’il  pâlit  visiblement  et  que  le  papier 
trembla  dans  ses  mains. 

La  lecture  achevée,  il  resta  quelques  instants  pensif,  les 
yeux  fixés  sur  le  sol;  puis,  appelant  le  ministre  de  la 
guerre,  le  comte  Adlerberg,  le  prince  de  Wittgenstein  et 
le  général  prussien  de  Werder  : 
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«  Voici,  dit-il,  une  très  mauvaise  nouvelle.  Plevna  est 
occupé  par  les  Turcs  avec  des  forces  considérables,  et  leur 
position  est  fortifiée  sur  un  grand  circuit.  Krüdener  avait 
envoyé  en  reconnaissance  trois  régiments  de  la  5e  division, 
sous  le  commandement  du  général  Schildner-Schuldner  : 
ils  s’étaient  avancés  hardiment  jusque  dans  l’intérieur  de  la 
ville  quand,  tout  à  coup,  une  armée  ottomane,  comme 
sortie  de  terre,  s’est  jetée  sur  nos  troupes,  les  a  décimées 
et  refoulées  avec  des  pertes  énormes  (1).  Les  Turcs  se 
tiennent  cachés  dans  des  retranchements  d’où  ils  répondent 
à  chaque  attaque  par  un  feu  terrible. 

—  Plevna!  s’écria  Tolstoï,  je  le  pressentais  :  c’est  là 
que  nous  attendait  notre  mauvais  génie. 

—  Il  ne  faudra  que  quelques  jours  pour  balayer  les 
Turcs,  dit  le  grand-duc  Nicolas;  déjà  mon  père  en  a  donné 
l’ordre;  seulement  il  était  nécessaire  d’y  envoyer  plus 
d’hommes. 

—  Plevna,  ajouta  l’empereur,  menace  notre  aile  droite 
et  se  trouve  au  centre  de  nos  positions  :  il  importe  de 
prendre  sans  délai  des  mesures  sérieuses  et  énergiques. 
Comte  Vladimir  Ossipovitch,  courez  à  toute  bride  au 
quartier  général  de  mon  frère  et  mandez-le  ici  tout  de 
suite;  qu’il  amène  avec  lui  Népokoïtchinsky,  et  invite  au 
passage  le  czarevitch.  » 


(1)  Ces  troupes,  évaluées  par  les  Russes  à  50,000  hommes,  ne 
formaient  qu’un  corps  de  10,000  :  je  tiens  ce  renseignement  de  source 
très  certaine.  Ce  qui  fit  croire  à  la  présence  de  tant  de  soldats,  c’est 
la  promptitude  avec  laquelle  Osman  Pacha  dispersa  les  troupes 
ennemies. 
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Vladimir  sauta  en  selle  et  partit  ventre  à  terre.  Une  agi¬ 
tation  mal  dissimulée  se  lisait  sur  les  traits  d’Alexandre  II  ; 
il  monta  à  cheval  et  s’avança  sous  bonne  escorte  jusqu’au 
cantonnement  le  plus  rapproché  de  Biéla.  Derrière  lui 
venait  un  bataillon  de  cosaques,  portant  les  drapeaux 
turcs,  signes  de  la  victoire;  leur  vue  provoquait  mille  cris 
de  joie  dans  le  camp. 


* 

*  *• 


Cependant  les  mauvaises  nouvelles  affluaient.  Toutes  les 
attaques  dirigées  contre  les.  redoute^  de  Plevna  avaient  été 
repoussées  avec  perte,  malgré  la  bravoure  des  colonnes 
moscovites.  Il  devenait  évident  qu’il  faudrait  un  investis¬ 
sement  en  règle  pour  emporter  d’assaut  les  positions 
d’Osman  Pacha. 

Aussi  réunissait-on  déjà  le  plus  de  troupes  possible,  et 
réclamait-on  l’aide  de  la  Roumanie.  Mais  les  Roumains, 
établis  à  la  frontière,  sous  le  commandement  du  général 
Ghika,  ne  s’empressaient  guère  de  répondre  aux  invi¬ 
tations.  Les  chefs  russes,  d’autre  part,  s’inquiétaient  vive¬ 
ment  du  sort  des  troupes  de  Chipka. 

Après  l’échec  de  Plevna,  on  avait  rappelé  le  corps  du 
général  Gourko,  abandonnant  ainsi  le  passage  principal  des 
montagnes  et  toutes  les  hauteurs.  Il  fallait  bien  plier  sous 
la  pression  des  forces  ottomanes  grossissant  chaque  jour; 
et  envoyer  des  renforts  dans  les  Balkans,  c’eût  été  affaiblir 
des  postes  plus  importants. 
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La  campagne  se  présentait  maintenant  pour  la  Russie 
sous  un  nouvel  aspect,  moins  rassurant  et  gros  de 
menaces. 


CHAPITRE  VI 
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Nous  sommes  en  pleine  campagne.  Il  importe  de 
déterminer  la  position  des  armées  belligérantes,  et 
surtout  de  nous  rapprocher  d’Osman  Pacha,  le  héros  de 
notre  récit. 

Au  premier  choc  des  colonnes  moscovites,  les  troupes 
ottomanes  s’étaient  repliées  en  bon  ordre  sur  la  Bulgarie 
méridionale,  de  sorte  que  le  grand-duc  Nicolas  avait  pu 
transporter  son  quartier  général  à  Tirnova. 

Les  Turcs  avaient  été  refoulés  partout,  sans  que  le 
combat  coûtât  jamais  beaucoup  de  sang.  Déjà  les  jeunes 
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officiers  moscovites  caressaient  le  doux  espoir  de  faire 
bientôt  une  promenade  militaire  dans  les  rues  de  Constan¬ 
tinople.  Les  plus  anciens  eux-mêmes  n’étaient  pas  éloignés 
de  croire  que  la  campagne  touchait  à  sa  fin. 

Un  corps  d’armée  russe  précédé  d’une  légion  de 
Bulgares,  sous  les  ordres  du  général  Gourko,  franchit  les 
Balkans  par  le  pas  de  Khan  et  contourna  les  défilés  fortifiés 
de  Chipka,  presque  sans  combats  ;  brisant  la  résistance  des 
Turcs  près  de  Slivno,  il  descendit  à  Yéni-Zagrad  et  à  Yambo 
et  s’apprêta  à  s’emparer  de  la  clef  des  Balkans. 

Les  opérations  des  Russes  prouvaient  que  leur  général 
en  chef  avait  étudié  la  campagne  de  1870,  et  qu’il  s’était 
inspiré  de  la  savante  tactique  du  grand  stratégiste  prussien. 

Cependant  Népokoïtchinsky  n’avait  pas  jusqu’alors 
prêté  grande  attention  à  Osman  Pacha,  cantonné  dans  un 
coin  de  territoire,  à  l’écart,  sur  les  frontières  serbes  et 
roumaines,  avec  des  troupes  apparemment  peu  consi¬ 
dérables.  Osman,  croyait-il,  se  rendrait  sans  lutte,  dès  que 
la  Bulgarie  serait  tout  entière  au  pouvoir  des  Russes  et 
que  les  Turcs  auraient  abandonné  les  Balkans. 

Aussi  l’armée  russe,  nullement  inquiète,  continuait  de 
diriger  ses  mouvements  en  Bulgarie,  vers  la  chaîne  des 
montagnes,  et  voulait  s’emparer  de  Nicopolis,  point 
important  à  cause  de  son  voisinage  de  la  base  des  opé¬ 
rations. 

Heureusement  pour  la  Russie,  l’ennemi  ne  se  rendait 
pas  compte  de  la  vaste  étendue  de  territoire  que  couvraient 
ses  troupes.  La  prudence  militaire  était  ici  grandement  en 
défaut;  et  le  passage  du  Danube,  considéré  comme  un  coup 
de  maître,  semblait  avoir  grisé  et  aveuglé  les  vainqueurs. 
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Si  Osman  Pacha  eût  soupçonné  une  telle  faute  de 
tactique,  il  aurait  marché  sur  Sistova  et,  sans  coup  férir, 
aurait  fait  prisonnier  l’empereur  et  son  escorte. 

A  Tirnova  et  à  Biéla,  on  croyait  encore  Osman  Pacha 
occupé  à  défendre  Widdin  et  imitant  l’inertie  d’Âbd  ul- 
Kérim,  tandis  qu’il  se  trouvait  déjà  à  Plevna  avec  plus 
de  11,000  hommes  et  élevait  sur  les  collines  avoisinantes 
des  ouvrages  de  défense  qui  révélaient  une  science  admi¬ 
rable  de  la  guerre. 

Au  quartier  général  russe,  rien  n’avait  encore  transpiré  : 
mal  renseignés  sur  les  forces  d’Osman  Pacha,  les  chefs 
comptaient  venir  s’emparer  de  la  place  avec  une  seule 
division. 

La  rapidité  avec  laquelle  le  maréchal  fit  le  trajet  de 
Widdin  à  Plevna,  presque  sans  cavalerie  et  sans  moyens  de 
transport,  montrait  assez  combien  il  avait  soif  du  danger. 

Sa  résolution  d’arrêter  le  torrent  des  armées  moscovites 
devant  une  ville  ouverte  et  difficile  à  défendre,  et  sa  persi¬ 
stance  à  tenir  tête,  contre  tout  espoir,  à  un  ennemi  tous 
les  jours  plus  nombreux,  sont  de  magnifiques  preuves 
de  l’énergie  de  fer  et  du  courage  invincible  d’Osman 
Pacha. 

Cependant  le  défenseur  de  Plevna  a  reconnu  volontiers 
que,  s’il  eût  soupçonné  les  difficultés  à  vaincre  pour  orga¬ 
niser  le  camp  retranché  ou  que,  si  plus  tard,  il  eût  eu  le 
temps  de  se  déplacer,  il  aurait  choisi  une  position  incom¬ 
parablement  meilleure  au  point  de  vue  stratégique. 

Mais  suivons  les  événements. 


* 

*  * 
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Le  19  juillet,  jour  de  l’entrée  d’Osman  Pacha  à  Plevna, 
les  Russes,  tirant  parti  de  la  configuration  du  terrain, 
s’étaient  emparés  d’une  espèce  de  mamelon,  au  prix  d’un 
véritable  assaut.  Le  combat  dura  jusqu’à  la  nuit. 

Osman  Pacha  fit  creuser  à  la  hâte  des  abris  et  des  tran¬ 
chées  et  élever  quelques  épaulements  dans  les  positions 
plus  avantageuses,  puis  il  prescrivit  la  plus  grande  vigilance 
aux  postes  et  recommanda  de  tenir  les  troupes  parfaite¬ 
ment  groupées.  Il  établit  aussi  des  soutiens  et  des  renforts 
sur  les  positions  centrales  et  envoya  cinq  bataillons  et  six 
canons  à  Grivitza. 

Les  Russes  n’entreprirent  aucune  attaque  la  nuit,  mais 
il  y  avait  tout  lieu  de  s’attendre  à  une  affaire  pour  le  lende¬ 
main.  En  effet,  vers  quatre  heures  du  matin,  leur  artillerie 
ouvrit  le  feu  contre  Grivitza,  et  une  vive  fusillade  tonna 
pendant  quelques  minutes  du  côté  d’Opanetz.  A  ce 
moment,  les  cinq  bataillons  établis  près  de  là,  la  veille 
au  soir,  profitèrent  des  accidents  du  terrain  et  attaquèrent 
les  Turcs. 

D’autres  bataillons  envoyés  par  Osman  Pacha  à  la 
rescousse  fondirent  sur  l’ennemi  à  la  baïonnette.  Après 
une  lutte  de  plusieurs  heures,  les  Turcs  repoussèrent  les 
Russes  au  cri  répété  d 'Allah  !  et  les  mirent  en  complète 
déroute. 

Dans  la  bataille,  les  Russes  avaient  contourné  l’aile 
ottomane  :  les  troupes  turques,  fatiguées  par  sept  jours  de 
marche,  commençaient  à  s’ébranler  et  à  battre  en  retraite 
sous  une  charge  de  cavalerie,  lorsque  Osman  Pacha  donna 
ordre  d’augmenter  le  feu  de  l’artillerie  et  de  maintenir 
les  positions.  Ses  soldats  reprirent  l’offensive  et,  chassant 
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les  Russes  de  toutes  parts,  par  des  assauts  réitérés,  recon¬ 
quirent  le  terrain. 

Les  Russes  avaient  engagé  dans  l’action  13,000 
hommes  d’infanterie  de  ligne,  trois  régiments  de  cava¬ 
lerie  et  soixante-dix  canons  :  ils  étaient  divisés  en  trois 
colonnes.  Ils  laissèrent  sur  le  champ  de  bataille  environ 
1,000  morts,  2,000  blessés,  17  caissons  de  munitions 
d’infanterie,  300  tentes  et  un  grand  nombre  de  fusils. 
Les  Turcs  eurent  1,000  tués  et  autant  de  blessés.  Le 
combat  dura  dix  heures. 

Les  Russes  s’étaient  approchés  des  tranchées  de  Plevna 
et  avaient  couru  à  l’assaut  avec  plus  d’impétuosité  que  de 
prudence.  Mais  l’orgueil  de  la  Russie  ne  pouvait  supporter 
un  pareil  échec,  et  son  honneur  militaire  exigeait  de  tenter 
tous  les  efforts  pour  chasser  les  Turcs  de  Plevna. 

Depuis  l’occupation  de  la  place,  Osman  Pacha  avait 
résolu  de  reprendre  Loftcha,  qu’une  colonne  russe  envoyée 
de  Selvi  par  le  général  Sobatoff  avait  occupée  le  16  juillet. 

Comprenant  l’importance  de  cette  position  pour  protéger 
la  route  des  Balkans  et  les  opérations  de  son  armée,  le 
maréchal  prit  ses  dispositions  pour  s’en  emparer  par 
surprise.  Le  25  au  soir,  il  envoya  une  colonne  sous  le 
commandement  de  Rifaat  Pacha;  le  lendemain,  dès  l’aube, 
celle-ci  attaqua  la  ville  et  l’emporta  presque  sans  coup 
férir. 

Depuis  ces  défaites,  les  Russes  évitaient  tout  engagement 
sérieux,  et,  pendant  la  concentration  de  leurs  troupes,  ils 
ne  livrèrent  que  quelques  combats  insignifiants. 

Osman  Pacha  aussi  renforçait  son  armée  par  des  troupes 
régulières  et  par  une  cavalerie  auxiliaire;  il  exécutait  les 
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travaux  nécessaires  pour  abriter  les  troupes  et  permettre 
de  repousser  les  attaques.  Toutefois  il  ne  perdait  pas  de 
vue  le  mouvement  offensif  médité. 

* 

*  * 


Le  30  juillet,  le  général  Kriidener  renouvela  l’attaque 
contre  Plevna  avec  six  divisions,  dont  trois,  d’abord  tenues 
en  réserve,  prirent  plus  tard  part  au  feu.  Dès  huit  heures  et 
demie  du  matin,  ses  troupes  se  déployèrent  sur  les  crêtes 
qui  dominent  Grivitza.  A  sa  gauche  le  prince  Chahowsko'ï 
avec  une  division  renforcée  d’une  brigade  d’infanterie  et  de 
trois  brigades  de  cavalerie,  à  la  faveur  des  accidents  de 
terrain,  s’avança  sur  Radischevo  par  la  route  de  Loftcha  ; 
à  sa  droite  le  général  Skobeleff,  avec  une  infanterie  d’élite 
et  une  brigade  de  cosaques,  devait  tenir  en  échec 
l’extrême  gauche  des  Turcs. 

L’armée  d’Osman  Pacha  comptait  alors  trente-trois 
bataillons  et  trois  à  quatre  cents  cavaliers  auxiliaires  circas- 
siens,  soit  environ  20,000  hommes  et  cinquante-huit  pièces 
de  campagne  et  de  montagne. 

Osman  Pacha  fit  ouvrir  le  feu  de  l’artillerie,  ensuite  de 
l’infanterie,  des  hauteurs  d’Opanetz  :  les  Russes  ripostèrent 
et  essayèrent  plusieurs  fois,  mais  inutilement,  de  déboucher 
sur  Plevna. 

Vers  trois  heures  et  demie  de  l’après-midi,  la  lutte  avait 
atteint  son  plus  haut  période  d’intensité.  Les  Russes, 
rangés  en  colonnes  d’attaque,  accoururent  à  l’assaut.  Le 

f 

centre  de  la  ligne  de  bataille  turque  venait  de  tomber  au 
pouvoir  de  l’ennemi,  et  une  partie  des  troupes  se  retirait 
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déjà  sur  la  ville.  Alors  Osman  Pacha  se  porta  lui-même 
au-devant  des  fuyards,  releva  leur  courage  et,  par  son 
indomptable  énergie,  parvint  à  les  reformer  et  à  les 
ramener  au  feu. 

La  ligne  de  bataille  se  maintint  sur  les  hauteurs,  et  le 
combat  continua  avec  un  acharnement  inouï  et  avec  de 
terribles  alternatives  d’échec  et  de  succès  de  part  et 

d’autre. 

Depuis  le  matin,  le  temps  resta  couvert  et  enveloppa 
d’un  brouillard  épais  Plevna  et  ses  environs  ;  quand  le 
voile  se  déchira,  les  effets  de  cette  bataille  apparurent 
dans  toute  leur  horreur.  Une  lutte  corps  à  corps  s’était 
engagée,  baïonnette  au  poing,  et  les  Russes  recevaient 
des  renforts  considérables.  Les  Turcs,  cessant  la  lutte, 
se  replièrent  en  bon  ordre  sous  un  feu  violent,  et 
faisant  face  à  l’ennemi  pour  l’empêcher  d’avancer;  ils  Rega¬ 
gnèrent  ainsi  leurs  positions  sans  trop  de  pertes.  C’est  que 
l’aile  gauche  russe,  sous  l’impulsion  du  prince  Chahowskoï, 
et  au  prix  de  beaucoup  de  sang,  avait  réussi  à  s’emparer 
de  deux  positions  après  en  avoir  massacré  les  défenseurs 
et  à  faire  entrer  deux  bataillons  dans  Plevna. 

Vers  six  heures  et  demie,  la  ligne  de  défense  s’étendait 
sur  une  distance  de  vingt  kilomètres,  et  Osman  Pacha  ne 
disposait  plus  d’aucune  réserve.  Il  ne  pouvait  donc  que 
retirer  des  troupes  et  des  canons  des  points  moins  menacés 
pour  soutenir  les  côtés  plus  vivement  attaqués.  Il  fit  pour¬ 
tant  encore  ouvrir  un  feu  convergent  qui  anéantit  une 
colonne  russe.  Mais  de  nouveaux  renforts  revenaient  sans 
cesse  à  l’assaut,  et  la  victoire  semblait  pencher  du  côté 
russe. 
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Osman  Pacha,  prévoyant  la  position  critique  dans 
laquelle  ses  soldats  déjà  brisés  de  fatigue  allaient  se  trou¬ 
ver,  fit  pleuvoir  sur  l’ennemi  une  grêle  de  shrapnels  (i),  et 
quatre  compagnies  se  ruèrent  à  l’improviste  sur  l’infanterie 
russe  aux  cris  d’ Allah  !  Surpris  par  ce  choc  terrible  et  ne 
se  rendant  pas  compte  des  forces  adverses,  les  Russes 
arrêtèrent  leur  mouvement,  et,  pressés  par  d’autres 
bataillons  de  plus  en  plus  acharnés,  ils  lâchèrent  pied. 

Bien  peu  de  ces  braves  soldats  échappèrent  à  la  pour¬ 
suite  des  Turcs  ;  au  soir,  un  mouvement  simultané 
des  lignes  ottomanes  mit  l’ennemi  en  pleine  déroute. 
Les  cosaques  de  Skobeleff  se  réfugièrent  vers  Nicopolis  et 
Sistova;  ils  causèrent  une  telle  épouvante  en  annonçant 
l’arrivée  des  vainqueurs  que  toute  la  population  de 
Sistova  passa  le  Danube  et  s’enfuit  vers  Bucharest.  Une 
foule  si  compacte  était  entassée  sur  le  pont  que  beaucoup 
furent  noyés.  Quatre  mille  blessés  évacuèrent  eux-mêmes 
les  hôpitaux  de  Simnitza  et  furent  recueillis  sur  les  routes 
par  les  cosaques. 

* 

*  * 

Cette  brillante  victoire  provoqua  un  si  profond  change¬ 
ment  dans  la  situation  générale  qu’il  fut  question  d’armi¬ 
stice.  Les  propositions  de  paix  faites  par  M.  Layard, 


(i)  Projectile  de  forme  conique,  creux,  rempli  de  balles  et  de  soufre 
qui  éclate  dans  l’air.  Un  mécanisme  particulier  permet  de  régler 
l’explosion  à  la  distance  voulue,  de  façon’ à  ce  que  les  balles  et 
les  morceaux  du  projectile  lui-même  tombent  sur  l’ennemi.  On  se 
sert  de  shrapnels  quand  l’ennemi  est  couvert. 
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ambassadeur  britannique  à  Constantinople,  dont  la  voix 
était  pourtant  assez  écoutée,  furent  rejetées;  Midhat  Pacha, 
jeté  en  exil  à  la  suite  des  intrigues  de  Mahmoud  Pacha 
Damat,  fut  rappelé  et  envoyé  en  mission  à  Vienne  et  à 
Londres. 

Le  Sultan  expédia  à  Osman  Pacha  de  magnifiques 
cadeaux  accompagnés  d’une  lettre  de  remercîments 
très  gracieuse.  De  tous  les  pays,  mais  surtout  de  la 
Hongrie,  le  vaillant  maréchal  reçut  de  nombreuses 
félicitations  et  des  dépêches  pleines  de  sympathie  et 
d’admiration. 

Le  grand-duc  Nicolas  transporta  immédiatement  son 
quartier  général  de  Tirnova  à  Biéla,  et  les  corps  d’armée 
qui,  sous  le  commandement  du  grand-duc  héritier,  s’étaient 
approchés  de  Roustchouk  au  delà  du  Lom,  se  retirèrent 
vers  la  Yantra. 

Le  général  Krüdener  avait  reçu  l’ordre  du  grand-duc 
Nicolas  de  prendre  Plevna  d’assaut,  mais  il  ne  bougeait 
pas.  De  rechef  Nicolas  lui  réitéra  cet  ordre,  alors  le  général 
lui  fit  répondre  qu’il  n’était  pas  en  force  et  ne  pouvait 
prendre  la  responsabilité  d’une  attaque  que  sur  un  ordre 
écrit.  Le  grand-duc  le  lui  donna. 

Après  la  bataille,  lors  de  la  première  rencontre, 
Alexandre  II  cria  au  général  d’un  ton  impérieux  et 
exaspéré  :  «  Qu’as-tu  fait  de  nos  soldats  ?  Rends-les  moi  !  » 
Sans  répondre,  le  général  sortit  de  sa  poche  l’ordre  écrit  du 
grand-duc  et  le  lui  tendit.  Le  czar  le  lut  et  lui  fit  signe  de 
se  retirer. 

Il  est  aisé  de  juger  combien  la  journée  du  30  juillet  1877 
fut  funeste  aux  Russes  par  la  correspondance  des  chefs’  et 


96 


Souvenirs  de  la  guerre  des  Balkans 


surtout  par  l’ukase  impérial  qui  ordonnait  d’urgence  la 
levée  de  180,000  hommes  de  réserve  et  appelait  en 
Bulgarie  une  division  de  chacun  des  corps  d’armée  restés 
en  Russie.  En  même  temps  ordre  fut  donné  à  Saint- 
Pétersbourg  d’expédier  aussitôt  toute  la  garde  impériale 
par  des  trains  spéciaux. 

Le  czar  réclama  en  outre  environ  150,000  hommes 
pour  combler  les  vides  des  armées  du  Danube  et  de 
Bulgarie,  affaiblies  déjà  de  170,000  hommes. 

La  défaite  des  Russes  força  le  czar  à  accepter  l’alliance 
de  la  Roumanie  et  à  lui  donner  une  large  place  dans  les 
opérations  de  la  campagne. 


CHAPITRE  VII 


Arrivée  du  prince  de  Roumanie 


ur  la  fin  du  mois  d’août  1877,  un  jour  que  le  czar 


vJ  prenait  le  déjeuner  sous  sa  tente  à  Biéla,  un  cavalier 
lui  apporta  la  nouvelle  que  le  prince  Charles  de  Roumanie 
s’avançait  vers  le  camp.  Aussitôt  la  joie  éclaira  les  traits 
assombris  d’Alexandre  : 

«  Voilà  un  message  excellent,  dit-il.  Qu’on  prépare 
immédiatement  des  quartiers  pour  le  prince  et  pour  son 
escorte.  » 

Quelques  instants  après  arrivait  une  calèche  traînée  par 
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neuf  chevaux  noirs  attelés  en  trigane  (1),  et  derrière 
celle-ci,  plusieurs  voitures  à  six  chevaux.  Le  prince  mit 
pied  à  terre  et  s’approcha  du  czar,  venu  à  sa  rencontre. 
Alexandre  II  tendit  la  main  à  son  auguste  visiteur  et  lui 
dit  en  français  : 

«  Je  me  réjouis  de  la  visite  de  Votre  Altesse;  je  vous 
prie  d’excuser  la  modeste  réception  que  je  vous  fais;  mais, 
vous  le  savez,  nous  sommes  en  campagne. 

—  C’est  la  guerre  qui  m’amène,  Sire,  répondit  le 
prince  :  je  serai  fier  de  combattre  aux  côtés  de  Votre 
Majesté  pour  conquérir  l’autonomie  de  mon  peuple.  » 

Le  prince  Charles  était  accompagné  du  colonel  français 
Gaillard,  son  confident,  du  ministre  Bratiano  et  de  ses 
aides  de  camp.  Alexandre  entra  dans  le  pavillon  avec  le 
prince  et  le  grand-duc  Nicolas.  Bientôt  après  furent  intro¬ 
duits  Bratiano,  le  colonel  Gaillard,  Népokoïtchinsky  et 
deux  officiers  de  l’état-major  russe. 

Les  nouveaux  venus  se  groupèrent  autour  de  la  table, 
devant  laquelle  le  czar  et  le  prince  examinaient  la  carte 
du  pays. 

«  S.  A.  le  prince  de  Roumanie,  dit  le  czar,  se  décide  à 
joindre  ses  trôupes  aux  nôtres  :  il  ira  cerner  l’ennemi 
devant  Plevna  et  enlèvera  la  place.  Arthur  Abrahamovitch, 
ajouta-t-il  en  se  tournant  vers  Népokoïtchinsky,  à  vous  de 
fixer  la  position  de  nos  alliés  afin  de  ne  pas  rompre  l’unité 
des  opérations. 

—  La  tête  des  colonnes  roumaines  occupe  Kérabia,  près 


(1)  Trois  chevaux  attelés  côte  à  côte;  ce  genre  d’équipage  est  en 
usage  dans  toute  la  Russie  et  dans  la  Roumanie. 
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de  Nicopolis,  répondit  le  général;  mieux  vaudrait  les 
amener  devant  Grivitza  pour  renforcer  notre  4e  corps. 

—  Ce  point  est,  en  effet,  très  important,  dit  le  prince, 
car  c’est  la  que  se  dresse  la  plus  forte  redoute  turque; 
mais  je  me  réjouis  d’assigner  ce  poste  à  la  fois  périlleux  et 
honorable  a  mes  troupes  :  elles  sont  fraîches  encore  et 
aiment  le  travail  et  la  peine. 

—  Il  est  regrettable  que  l’armée  roumaine  entre  si  tard 
en  action,  dit  le  grand-duc,  piqué  au  vif  ;  si  elle  s’était 
décidée  alors  que  Osman  Pacha  était  encore  à  Widdin, 
Plevna  n’arrêterait  pas  aujourd’hui  notre  marche.  » 

Les  yeux  du  prince  s’enflammèrent,  mais,  avant  qu’il 
pût  répondre,  Bratiano  repartit  : 

«  Mon  noble  prince  m’a  fait  l’honneur  d’écouter  mes 
conseils,  et,  comme  c’est  à  ma  politique  que  sont  dus  les 
délais,  il  m’appartient  de  défendre  notre  conduite.  Dans 
cette  guerre,  la  Roumanie  est  l’alliée  naturelle  de  la  Russie 
par  la  nécessité  de  repousser  un  ennemi  commun.  Mais, 
en  cas  d’échec,  la  Russie  conservera  sa  position  parmi  les 
grandes  nations,  tandis  que  l’existence  de  la  Roumanie 
sera  en  péril.  La  Russie  court  la  chance  de  gagner  beau¬ 
coup  en  risquant  peu  de  chose  ;  la  Roumanie  ne  veut  agir 
qu’avec  l’espoir  d’un  gain  assuré. 

—  Mais,  s’écria  le  grand-duc,  notre  amitié  ne  vaut- 
elle  pas  les  meilleures  garanties? 

—  Toute  amitié,  pour  être  durable,  doit  reposer  sur  un 
échange  de  bons  offices.  Jusqu’ici,  rien  ne  maintenait 
l’équilibre  entre  nous.  Si  nous  avions  arrêté  Osman  Pacha 
pendant  que  les  Russes  se  seraient  avancés  vers  Constan¬ 
tinople,  on  eût  prétendu  peut-être,  —  car  il  est  aisé  de 
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juger  les  petits,  —  que  nous  n’avions  fait  que  défendre 
nos  frontières  ! 

—  La  Russie  n’a  jamais  oublié  ses  amis,  reprit  vive¬ 
ment  le  czar. 

—  Sire,  mon  noble  maître  en  est  persuadé.  Son 
Altesse  appartient  à  une  race  qui  s’est  illustrée  sur  vingt 
champs  de  bataille,  et,  à  n’écouter  que  son  ardeur;  voilà 
longtemps  qu’elle  mènerait  au  feu  ses  vaillants  soldats; 
mes  conseils  seuls  l’ont  arrêté,  parce  qu’il  s’agissait  de 
l’avenir  de  tout  un  pays.  Qui  pourra  dire  encore  que  nous 
avons  simplement  protégé  nos  frontières?  Aujourd’hui  la 
Roumanie  pèse  pour  quelque  chose  dans  la  balance,  et 
nous  avons  un  prix  à  attendre  du  sang  de  nos  fils. 

—  Votre  Majesté  avouera,  dit  le  prince  Charles,  que 
Bratiano  a  raison.  Si  je  ne  portais  aucune  responsabilité, 
vous  me  verriez  au  premier  rang  de  mon  armée;  mais  la 
Roumanie  m’a  créé  son  chef  :  j’ai  le  devoir  de  défendre 
ses  intérêts  et  d’exiger  des  garanties. 

—  Il  s’agit  donc  d’établir  les  bases  d’un  traité  :  votre 
ministre  se  chargera  volontiers,  j’espère,  de  nous  en 
dicter  les  clauses. 

—  Elles  sont  très  simples,  répondit  Bratiano.  La  Rou¬ 
manie  est  pauvre  :  son  armée  n’a  été  formée  qu’au  prix 
de  grands  sacrifices,  et  son  matériel  de  guerre  est  à 
peine  complet. 

—  Laissez  ces  questions  de  secours,  et  fixez  la  somme 
dont  vous  avez  besoin  :  tout  est  accordé  d’avance. 

—  La  Roumanie  ne  peut  prospérer  si  elle  n’est 
indépendante.  Nous  avons  peu  d’amis  en  Europe.  Vienne 
et  Londres  nous  veulent  sujets  de  la  Porte  :  c’est 
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pourquoi  nous  cherchons  un  sûr  appui  auprès  des  puis¬ 
sances  afin  de  conquérir  notre  autonomie.  Les  Roumains 
sont  prêts  à  verser  leur  sang  pour  soutenir  la  cause 
de  la  Russie,  si  Votre  Majesté  nous  garantit  sa  protection. 

—  Je  vous  en  donne  ma  parole,  dit  le  czar  :  si  le 
Ciel  ne  brise  pas  mon  épée,  la  Roumanie  sera  bientôt 
un  état  libre. 

—  L’indépendance  réclame  encore  un  signe  extérieur. 
La  Roumanie  est  plus  grande  que  ne  l’était  la  Prusse, 
quand  un  Hohenzollern  ceignit  la  couronne  royale. 

—  Le  diadème  sied  toujours  au  front  d’un  Hohenzollern! 
Je  n’ai  pas  le  pouvoir  de  distribuer  des  couronnes,  mais 
la  Russie  reconnaîtra  le  royaume  de  Roumanie. 

—  Nous  ne  doutions  pas  que  Votre  Majesté  n’écoutât 
nos  désirs.  Reste  à  traiter  le  prix  du  sang  roumain  qui 
va  couler  dans  les  combats.  Votre  Majesté  sait  que  la 
Dobroudja  appartient  naturellement  à  la  Roumanie  et 
est  nécessaire  à  son  développement. 

—  La  Russie  n’a  nul  droit  sur  ce  territoire  et  ne  le 
revendique  pas.  La  Dobroudja  peut  retourner  à  la 
Roumanie. 

—  Et  maintenant,  Sire,  le  futur  roi  de  Roumanie  ré¬ 
clame  l’honneur  de  conduire  lui-même  ses  troupes  au  feu. 

—  Certes,  ajouta  le  Prince,  je  suis  loin  de  vouloir 
enlever  à  S.  A.  I.  le  grand-duc  la  direction  des  opéra¬ 
tions,  mais  là  où  vont  mes  soldats,  je  ne  puis  céder  le 
commandement  à  personne.  » 

Le  grand-duc,  dissimulant  sa  colère,  attendait,  impa¬ 
tient,  la  réponse  de  son  frère. 

«  Prince,  dit  le  czar,  vous  m’êtes  un  ami  dans  la 
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détresse  :  la  Russie  ne  donne  pas  à  demi  son  amitié.  Il 
revient  au  souverain  de  Roumanie  de  commander  les 
troupes  réunies  sous  Plevna;  mais  Votre  Altesse  acceptera 
pour  chef  d’état-major  un  général  russe  très  au  courant 
de  notre  tactique.  Zotoff  remettra  le  commandement  du 
4e  corps  au  général  Kryloff,  et  passera  sous  vos  ordres. 
Les  arrangements  sont  terminés.  » 

Le  prince  prit  congé  du  czar  et  accompagna  au  dehors 
le  général  Ryléïeff  et  les  aides  de  camp  mis  à  son  service. 

«  Quelle  humiliation  !  s’écria  le  grand-duc  dès  qu’il  fut 
seul  avec  son  frère.  Ce  prince  nous  dicte  des  conditions, 
et  l’étranger  veut  commander  aux  troupes  russes  ! 

—  Zotoff  est  son  chef  d’état-major,  dit  Alexandre;  le 
commandement  est  une  mince  satisfaction  que  je  ne 
pouvais  lui  refuser.  C’est  un  Hohenzollern,  et  à  ce  nom 
s’attache  la  victoire. 

—  Mais  tu  lui  as  promis  la  Dobroudja  !  Allons-nous 
donc  tout  perdre  sur  les  rives  du  Danube? 

—  Tout,  Nikacha?  Et  comptes-tu  pour  rien  la  Bessarabie? 

—  La  Bessarabie  que  nous  avons  dû  céder  aux 
Roumains  ? 

—  Sois  tranquille.  Reprendre  la  Bessarabie  est  une  dette 
d’honneur,  contractée  envers  la  mémoire  de  mon  père  :  il 
me  tarde  de  l’effacer. 

—  Ah  !  Sacha,  tu  fais  un  coup  de  maître  en  échangeant 
la  Dobroudja  contre  la  Bessarabie  !  » 

Dès  que  l’accord  fut  ratifié  par  écrit,  les  troupes  rou¬ 
maines  allèrent  prendre  position  sous  Grivitza  :  le  comman¬ 
dement  général  des  armées  coalisées  fut  remis  au  prince 
Charles. 


CHAPITRE  VIII 


Plevna 

f 


Osman  Pacha  ne  se  laissa  pas  griser  par  le  brillant 
succès  du  30  juillet,  mais  il  prit  aussitôt  des 
mesures  pour  résister  à  une  nouvelle  attaque.  Sans  tenir 
compte  de  la  fatigue  de  ses  soldats,  il  fit  creuser  des  fossés 
et  élever  des  retranchements  afin  de  contre-balancer  l’iné¬ 
galité  des  forces  ;  il  ne  rentra  qu’à  onze  heures  du  soir  au 
quartier  général,  après  avoir  encouragé  les  troupes  de  sa 
présence  et  de  son  exemple. 

Le  manque  de  cavalerie,  nécessaire  pour  poursuivre  les 
fuyards,  avait  laissé  la  victoire  incomplète  et  n’avait  pas 
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permis  d’en  tirer  tout  le  parti  possible.  Osman  choisit 
des  cavaliers  circassiens  irréguliers  cantonnés  à  Plevna  et 
quelques  indigènes  connaissant  le  pays,  et  les  expédia 
en  reconnaissance.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  découvrir  un 
corps  composé  de  plusieurs  bataillons  d’infanterie,  d’un 
régiment  de  cavalerie  et  d’une  batterie  d’artillerie  qui 
s’avançait  contre  les  Turcs.  Un  feu  nourri  les  arrêta;  les 
Russes  essayèrent  de  riposter,  mais,  leurs  canons  n’étant 
pas  d’un  assez  gros  calibre,  les  projectiles  ne  portaient 
pas.  Les  Turcs  continuèrent  à  tirer  jusqu’à  ce  que  les 
Russes  se  retirèrent  au  delà  de  Grivitza. 

Affaiblis  par  les  pertes  de  la  veille,  les  Russes  renoncèrent 
à  engager  une  deuxième  bataille  et  ne  reparurent  plus. 

Cependant  les  troupes  d’Osman  Pacha  avaient  besoin  de 
repos  ;  il  fallait  se  compter  et  se  refaire.  Le  maréchal 
s’occupa  donc  à  réparer  et  à  compléter  les  retranchements 
sur  les  points  les  plus  importants.  Les  fronts  de  la  zone 
sud  et  sud-est  furent  fortifiés,  et  de  nouveaux  ouvrages 
furent  élevés. 

Le  6  août,  vers  trois  heures  du  matin,  des  coups  de 
canon,  d’abord  isolés,  puis  de  plus  en  plus  fréquents,  partis 
du  côté  de  Loftcha,  prouvèrent  que  les  troupes  ottomanes 
avaient  un  engagement  avec  l’ennemi. 

Osman  Pacha  envoya  aussitôt  Emin  Pacha  avec  cinq 
bataillons,  150  cavaliers  et  trois  canons  à  leur  secours; 
mais,  comme  il  y  avait  six  lieues  de  chemin  jusqu’à 
Loftcha,  il  ordonna  aux  cavaliers  de  prendre  les  devants, 
afin  d’attirer  l’attention  de  l’ennemi  et  de  contrarier  ses 
opérations.  A  midi,  la  canonnade  cessa  pour  reprendre 


au  soir. 
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Ne  recevant  pas  de  nouvelle,  Osman  Pacha  craignit  un 
désastre  :  c’est  que  les  Russes  avaient  coupé  les  fils  télé¬ 
graphiques.  Mais  bientôt  un  courrier  de  Rifaat  Pacha  lui 
apprit  que  l’attaque  des  Russes  contre  Loftcha  avait  été 
repoussée.  Les  Circassiens,  arrivés  en  deux  heures  de 
temps,  avaient  chargé  la  cavalerie  russe.  Croyant  à  l’arrivée 
de  renforts  considérables,  les  Russes  se  décidèrent  à  battre 
en  retraite,  laissant  plus  de  300  morts  sur  le  terrain.  Emin 
Pacha  revint  à  Plevna,  et  Loftcha  fut  fortifié. 

Les  Russes  avaient  choisi  Pelischat  comme  ligne  de 
défense  en  cas  d’attaques  imprévues;  ils  voulaient  ainsi 
s’établir  solidement  jusqu’à  l’arrivée  des  renforts  attendus 
pour  reprendre  l’offensive.  D’un  autre  côté,  Osman  Pacha, 
informé  de  Constantinople  qu'il  serait  bientôt  attaqué, 
activait  les  travaux  de  défense  de  Plevna. 

Le  26  août,  confiant  dans  ses  troupes  dont  l’effectif  était 
respectable,  fourni  de  provisions  suffisantes  et  défendu  par 
des  ouvrages  puissants  capables  d’arrêter  l’ennemi,  Osman 
Pacha  crut  le  moment  venu  pour  tenter  un  mouvement 
offensif. 

S’étant  entendu  avec  les  commandants  de  l’armée  du 
Danube  et  de  Chipka,  il  proposa  d’abord  une  reconnais¬ 
sance  offensive  sur  Pelischat. 

Le  30  août,  il  organisa  une  division  mobile  formée 
de  dix-neuf  bataillons  d’infanterie,  de  huit  escadrons  de 
cavalerie  régulière,  d’un  régiment  de  cavalerie  auxiliaire, 
d’un  bon  nombre  de  cavaliers  irréguliers  circassiens  et 
de  trois  batteries  d’artillerie,  et  comptant  en  tout  environ 
11,000  hommes;  il  la  plaça  sous  les  ordres  de  Hassan 
Sabri  Pacha,  mais  en  se  réservant  la  haute  direction; 
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Adil  Pacha  resta  commandant  de  la  place  de  Plevna.  Tout 
se  prépara  dans  le  plus  grand  secret.  Après  avoir  allégé 
le  plus  possible  ses  bataillons,  il  massa  la  colonne  au 
sud-est  de  Plevna  avant  la  nuit,  et  le  lendemain,  dès  l’aube, 
fit  suivre  la  cavalerie.  Du  sommet  des  collines,  la  tête 
des  lignes  ennemies  fut  aperçue  à  une  demi-lieue  de 
Pelischat;  les  artilleurs  ouvrirent  le  feu. 

Osman  Pacha  dirigea  lui-même  le  feu  de  l’artillerie  mise 
en  batteries  pour  disperser  la  cavalerie'  ennemie,  pour 
ruiner  les  retranchements,  forcer  ainsi  les  défenseurs  à 
se  montrer  et  enlever  d’assaut  leurs  ouvrages. 

Les  cavaliers  en  vinrent  aux  prises,  et,  après  une  courte 
mêlée,  les  Russes  se  retirèrent  ;  mais  à  leur  place  se 
déployèrent  des  bandes  de  tirailleurs. 

Le  maréchal  ordonna  à  sa  cavalerie  de  rétrograder  et  de 
se  reformer  en  arrière  de  la  colonne,  il  déploya  en  ligne 
de  bataille  un  régiment  couvert  par  des  tirailleurs,  tandis 
qu’un  autre  se  formait  en  colonnes. 

A  l’approche  du  premier  régiment,  les  tirailleurs  russes 
plièrent;  mais,  les  Turcs  restant  exposés  au  feu  des 
batteries,  le  général  commanda  l’assaut. 

L’action  fut  chaude,  et  Osman  Pacha  reconnut  qu’il 
lui  fallait  des  réserves  et  que  ses  munitions  n’étaient  pas 
suffisantes.  Il  manda  à  Adil  Pacha  de  lui  envoyer  trois 
bataillons  et  des  munitions  de  réserve.  Deux  bataillons 
engagèrent  avec  les  Russes  une  lutte  à  la  baïonnette;  mais, 
ceux-ci  ayant  reçu  des  renforts,  les  Turcs  ne  purent  tenir 
longtemps  et  durent  se  retirer,  alors  que  leur  but  allait 
être  atteint.  Osman  Pacha,  renseigné  sur  les  forces  et 
les  positions  de  l’ennemi,  jugea  inutile  de  continuer  la 
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lutte.  Prenant  lui-même  le  commandement  de  la  colonne, 
il  rentra  à  Plevna  avec  un  canon  enlevé  à  l’ennemi. 
Pendant  la  retraite,  un  détachement  de  forces  imposantes 
en  marche  sur  Grivitza  se  montra  au  loin,  puis  disparut. 

* 

*  * 

Après  la  prise  de  Loftcha,  on  laissa  dans  la  place  six 
bataillons  d’infanterie,  un  peloton  du  régiment  de  cosaques 
ottomans  et  six  pièces  de  canon.  Plus  tard,  Osman  Pacha 
y  envoya  encore  deux  des  régiments  formés  à  Sophia. 

Le  Ier  septembre,  vers  deux  heures  de  l’après-midi,  des 
troupes  russes  établies  sur  la  route  de  Selvi  tirèrent 
quelques  coups  de  canon,  puis,  après  un  combat  d’artillerie 
qui  dura  trois  heures,  cessèrent  tout  mouvement.  Le 
lendemain  elles  se  déployèrent  et  ouvrirent  un  feu  d’artil¬ 
lerie  :  mais  nulle  attaque  n’eut  lieu. 

Le  3,  au  point  du  jour,  six  batteries  et  plusieurs  canons 
de  gros  calibre  lancèrent  la  mitraille  sur  les  redoutes  et 
causèrent  de  grandes  pertes  aux  Turcs.  Ceux-ci,  n’ayant 
que  six  petites  batteries,  ne  purent  résister  longtemps; 
la  nombreuse  artillerie  russe,  après  un  bombardement 
de  plusieurs  heures,  attaqua  toute  la  colline  vers  huit 
heures  du  matin;  mais  un  feu  de  mousqueterie  bien 
dirigé  la  força  à  battre  en  retraite  en  laissant  derrière  elle 
un  monceau  de  cadavres. 

Ayant  refait  leurs  lignes,  les  Russes  revinrent  en 
colonnes  d’assaut  précédées  d’une  chaîne  épaisse  de  tirail¬ 
leurs.  D’abord  les  feux  de  mousqueterie  les  arrêtèrent; 
mais,  affaiblis  par  les  pertes  successives  et  cédant  devant 
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d’immenses  renforts,  les  Turcs  abandonnèrent  leurs  posi¬ 
tions  et  gagnèrent  la  rive  gauche  de  l’Osma.  Quoique  sans 
un  seul  canon,  ils  avaient  attendu  l’ennemi  de  pied  ferme 
dans  les  tranchées  et  bravé  le  feu  d’une  formidable  artillerie. 
Rifaat  Pacha  prit  le  chemin  de  Plevna  avec  les  débris  de  sa 
brigade  ;  il  y  arriva  deux  jours  après.  Les  Turcs  avaient 
perdu  2,000  hommes,  officiers  et  soldats.  La  Russie 
s’est  plu  à  rendre  une  éclatante  justice  à  Rifaat  Pacha 
pour  sa  bravoure  et  son  énergie. 


* 

*  * 

Cependant,  le  Ier  septembre,  on  avait  appris  au  quartier 
général  de  Plevna  que  le  canon  grondait  dans  la  direction 
de  Loftcha.  La  canonnade  ayant  retenti  encore  le  lende¬ 
main,  il  parut  évident  que  Loftcha  était  attaqué  :  la  nouvelle 
fut  confirmée  par  l’interruption  des  communications. 
Rifaat  Pacha  écrivit  à  Osman  Pacha  pour  .connaître  la 
force  et  les  agissements  de  l’ennemi;  mais  à  Plevna  tous 
croyaient  que  les  Russes  étaient  occupés  à  préparer  un 
nouvel  assaut  contre  la  place.  Osman  Pacha,  jugeant  la 
garnison  de  Loftcha  suffisante  pour  faire  face  aux  Russes, 
manda  à  Rifaat  Pacha  de  tenir  tête.  Il  répondit  à  une  seconde 
lettre  dans  le  même  sens.  Cependant,  dans  la  matinée  du 
2  septembre,  Osman  changea  d’idée,  et,  après  une  troi¬ 
sième  dépêche,  résolut  de  courir  au  secours  de  Loftcha, 
ne  laissant  à  Plevna  que  les  troupes  strictement  nécessaires 
pour  garantir  les  ouvrages.  Il  confia  donc  de  nouveau  la 
place  de  Plevna  à  Adil  Pacha,  et  le  3  septembre,  vers 


Plevna 


109 


midi,  quitta  le  camp  retranché  avec  Hassan  Sabri  Pacha, 
Tahir  Pacha,  son  chef  d’état-major,  Emin  Pacha  et  Ahmed 
Pacha,  à  la  tête  de  vingt  bataillons  d’infanterie,  de  deux 
escadrons  de  cavalerie  régulière,  de  trois  batteries  d’artil¬ 
lerie,  du  régiment  de  cavalerie  auxiliaire  et  d’un  petit 
nombre  de  cavaliers  circassiens.  La  colonne  formait 
deux  brigades,  et  une  réserve  suivit  le  chemin  de  Loftcha. 

Un  détachement  ennemi  venant  de  Bogot  fut  aperçu  vers 
trois  heures,  et  reçut  quelques  obus.  L’ennemi  feignait  de 
vouloir  profiter  de  l’absence  d’Osman  Pacha  pour  attaquer 
Plevna,  mais  personne  ne  se  laissa  induire  en  erreur.  Le 
déploiement  de  deux  compagnies  de  chasseurs  et  quelques 
décharges  de  mitraille  suffirent  pour  décider  l’ennemi  à  la 
retraite. 

Dans  la  soirée,  un  autre  détachement  fut  encore  évité  ; 
mais,  l’état-major  ne  connaissant  pas  la  topographie  du 
pays,  Osman  Pacha  résolut  de  s’arrêter  pour  la  nuit. 
Le  lendemain,  n’entendant  plus  l’artillerie,  le  maréchal 
crut  que  Loftcha  était  au  pouvoir  de  l’ennemi.  Le  mouve¬ 
ment  des  troupes  autour  de  la  ville  donna  la  certitude  du 
fait.  Les  secours  arrivaient  trop  tard. 

Osman  Pacha  s’avança  en  reconnaissance  jusqu’à 
Loftclm  avec  quelques  escadrons;  mais,  dès  que  les  Russes 
l’aperçurent,  ils  reprirent  les  armes.  Plus  de  dix-huit 
bataillons  étaient  prêts  à  combattre.  Osman  consulta  ses 
officiers  supérieurs  ;  leurs  avis  se  divisèrent,  mais  tous 
insistèrent  sur  les  suites  d’un  échec  pour  Plevna.  Dans  le 
fait,  pour  défendre  Loftcha  une  fois  repris,  si  Constanti¬ 
nople  n’envoyait  pas  de  renforts,  il  faudrait  dégarnir 
Plevna.  Le  jour  suivant,  la  colonne  se  replia  sur  Plevna 
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par  un  chemin  écarté  pour  éviter  le  détachement  aperçu  la 
veille,  et  le  6  septembre,  au  matin,  elle  rentrait  dans  la 
place. 

Le  soir  même,  Osman  Pacha  fit  part  aux  troupes  d’une 
attaque  éventuelle  pour  le  lendemain,  et  recommanda  la 
vigilance.  L’armée  fut  renforcée  et  les  hauteurs  voisines 
fortifiées  de  manière  à  opposer  la  résistance  la  plus 
sérieuse. 

Le  système  de  défense  avait  été  complété  par  la 
construction  de  deux  redoutes  carrées. 

L’armée  comptait  alors  quarante-cinq  bataillons  d’infan¬ 
terie,  sept  escadrons  de  cavalerie  régulière,  un  régiment 
de  cavalerie  auxiliaire,  des  cavaliers  circassiens  et  soixante- 
dix  canons  de  campagne.  Les  Pachas  Hassan,  Sabri, 
Tahir,  Enfin  et  Atouf  dirigeaient  la  défense  des  points 
importants. 

Le  7  septembre,  les  Russes  se  montrèrent,  dès  le  lever 
du  soleil,  sur  les  hauteurs  au  delà  de  Grivitza  et  sur  les 
monts  de  Radischevo,  d’où  ils  ouvrirent  bientôt  le  feu. 

Les  Turcs  ripostèrent,  et  le  maréchal  renforça  rapide¬ 
ment  les  positions  menacées.  Le  combat  d’artillerie  se 
prolongea  jusqu’à  la  tombée  de  la  nuit,  sans  interruption; 
on  n’en  vint  pas  aux  mains.  Vers  minuit,  les  Russes 
recommencèrent  le  feu  pour  tenir  les  assiégés  en  éveil  et 
pour  les  fatiguer.  Afin  de  ne  pas  gaspiller  ses  munitions, 
la  nuit  étant  fort  obscure,  Osman  Pacha  tira  seulement 
quelques  coups  et  s’assura  de  la  justesse  du  tir  du  côté  de 
Grivitza. 

Le  8,  les  Russes  continuèrent  à  tirer  sur  les  mêmes 
points;  l’intensité  de  leur  feu  prouva  que  le  nombre  des 
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pièces  était  considérablement  augmenté.  Dès  le  matin,  un 
homme  était  en  vigie  sur  un  mât  derrière  Grivitza,  et  une 
batterie  de  gros  calibre  bombardait  la  ville.  Le  tir  devenait 
plus  serré  et  les  batteries  se  rapprochaient  de  Grivitza. 
L’artillerie  turque  répondait  faiblement  à  dessein. 

A  midi,  les  batteries  russes  s’avancèrent  à  découvert 
pour  aborder  la  place;  peu  après,  des  corps  d’infanterie 
et  de  cavalerie  se  dirigèrent  sur  Bogot  ;  mais  quelques  obus 
bien  pointés  obligèrent  la  colonne  à  se  retirer. 

Les  Russes  établirent  une  batterie  de  huit,  mais  la 
précision  du  tir  turc  l’éloigna.  Ils  amenèrent  alors  en  face 
de  Plevna  quinze  canons  qui  visaient  les  ouvrages. 

La  nuit  ne  fit  pas  cesser  le  feu.  Les  batteries  turques 
répondaient  par  intervalles  dans  la  direction  de  Grivitza. 


* 

*  * 


Le  9  septembre,  l’attaque  redoubla  de  vigueur.  Des 
corps  d’infanterie  et  de  cavalerie  se  montrèrent  encore  sur 
la  route  de  Loftcha;  huit  bataillons  cachés  dans  la  vallée 
de  Brestovetz  se  glissèrent  â  une  distance  très  faible  d’un 
ouvrage  ;  on  leur  lança  quelques  obus,  et  une  compagnie 
marcha  contre  eux  :  prévenu  en  hâte,  Osman  Pacha 
jugea  indispensable  de  déloger  l’ennemi.  Il  envoya  donc 
deux  pièces  de  campagne  et  trois  bataillons,  qui  enga¬ 
gèrent  la  lutte.  A  la  fin  de  la  journée,  deux  bataillons 
de  renfort  furent  expédiés  â  Enfin  Pacha;  on  fit  quelques 
prisonniers  d’origine  tartare. 

Le  lendemain,  Enfin  Pacha  devait  poursuivre  son  attaque 
et  déloger  l’ennemi  de  ses  positions,  mais  il  lui  fallait 
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du  secours  ;  pendant  la  nuit,  Osman  Pacha  lui  envoya 
trois  bataillons,  ce  qui  portait  a  huit  le  nombre  des 
bataillons  prêts  pour  l’affaire. 

Emin  Pacha  parvint  a  gagner  une  position  ;  mais  de 
nouvelles  forces  arrivèrent  aux  Russes  par  la  route  de 
Loftcha  et  formèrent  une  colonne  d’attaque. 

Le  maréchal,  informé  du  danger  qu’il  y  avait  à  défendre 
une  position  isolée  avec  des  forces  inférieures,  ordonna, 
le  soir,  de  battre  en  retraite. 

Cependant  Osman  Pacha,  en  prévision  d’une  attaque 
générale,  complétait  les  dispositions  défensives  et  distri¬ 
buait  des  troupes  fraîches  et  des  munitions  sur  les  points 
menacés.  Le  io  septembre,  la  canonnade  dura  encore 
toute  la  journée  :  du  côté  de  Grivitza,  la  lutte  devint 
plus  vive  que  les  jours  précédents.  Vers  trois  heures,  un 
projectile  incendia  le  village  de  Radischevo,  et  vers  le  soir 
les  abris  turcs,  construits  en  branchages,  prirent  feu 
derrière  les  redoutes  de  Grivitza. 

Les  batteries  russes,  étendues  sur  un  périmètre  de 
deux  a  trois  lieues,  tiraient  sans  interruption  ;  et  les 
batteries  ottomanes  répondaient  très  énergiquement  : 
d’épais  nuages  de  fumée  obscurcissaient  le  ciel. 

Le  1 1 ,  les  Russes  tirèrent  avec  plus  de  violence  encore 
afin  de  masquer  leurs  mouvements  :  profitant  de  la  brume 
et  de  la  fumée,  des  batteries  s’avancèrent  en  lançant  une 
grêle  de  projectiles  ;  elles  voulaient  couper  l’armée  otto¬ 
mane  en  deux,  gagner  Plevna  et  se  rendre  maîtres  de  la 
ligne  de  défense  par  une  attaque  vigoureuse  de  la  plus 
faible  des  deux  fractions. 

Désireux  de  sonder  les  intentions  de  l’ennemi,  Osman 
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Pacha  télégraphia  aux  commandants  des  ouvrages  pour 
savoir  si  les  Russes  s’en  rapprochaient.  Jugeant  ses  troupes 
trop  dispersées  et  sa  réserve  insuffisante,  il  diminua  le 
front  de  sa  première  ligne  et  garda  la  défensive.  Pendant 
l’exécution  de  ce  mouvement,  les  tirailleurs  russes  appro¬ 
chaient,  soutenus  par  un  feu  très  vif  qui  ne  tarda  pas 
à  couvrir  toute  la  ligne.  A  midi,  une  pluie  fine  épaissit 
encore  le  brouillard;  les  Russes  en  profitèrent  pour  prendre 
leurs  dernières  dispositions  d’attaque.  Dès  une  heure  et 
demie,  un  combat  de  tirailleurs  s’engagea  partout.  Grâce  à 
une  vive  fusillade,  la  cavalerie  fut  d’abord  repoussée,  et, 
par  suite  de  l’insuffisance  de  l’effectif,  l’ennemi  pénétra  par 
cette  trouée  dans  un  des  ouvrages,  et  l’enleva  rapide¬ 
ment.  Les  Turcs,  surpris  par  deux  autres  attaques, 
lâchèrent  pied;  les  efforts  des  chefs  pour  ramener  les 
soldats  démoralisés  restaient  sans  effet,  et  un  second 
ouvrage  fut  perdu.  La  prise  de  ces  deux  ouvrages  provo¬ 
qua  une  panique  générale,  et  les  fuyards  se  réfugièrent 
dans  les  redoutes  de  Plevna  et  même  jusqu’au  quartier 
général.  Osman  Pacha  envoya  alors  un  bataillon  pour 
empêcher  l’ennemi  de  descendre  vers  la  ville,  et  Rifaat 
Pacha  revint  à  la  tête  des  fuyards,  revolver  au  poing. 
Ordre  était  donné  de  fusiller  quiconque  ferait  mine  de 
quitter  son  rang;  malheureusement,  Rifaat  Pacha  tomba, 
blessé  à  la  jambe,  et  l’attaque  échoua. 

A  ce  moment,  il  était  impossible  de  reprendre  les 
ouvrages;  mais  il  fallait  empêcher  les  Russes  de  s’y 
organiser  et  de  recevoir  des  renforts.  La  nuit  mit  un  terme 
à  la  lutte. 

Du  côté  de  Grivitza,  le  brouillard  était  moins  intense, 
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et  les  projectiles  russes  pleuvaient  sans  relâche.  Vers  deux 
heures  de  l’après-midi,  des  colonnes  russes  attaquèrent  les 
positions  ottomanes,  malgré  un  feu  meurtrier;  les  renforts 
leur  permettaient  cependant  de  continuer  leur  mouvement 
offensif.  Les  postes  avancés  durent  évacuer  les  tranchées 
et  laisser  les  Russes  s’y  établir,  malgré  de  grosses  pertes. 
Le  feu  des  Turcs  arrêta  leur  dernier  effort  et  les  décima; 
ils  durent  rétrograder  sans  délai.  A  la  faveur  d’une  courte 
relâche,  les  Turcs  relevèrent  leurs  morts  et  leurs  blessés. 

Vers  quatre  heures  et  demie,  l’attaque  recommença;  les 
colonnes  russo-roumaines  déployèrent  une  telle  ardeur 
qu’elles  réussirent  à  entrer  dans  une  redoute  et  à  s’y 
maintenir  après  avoir  enlevé  deux  canons;  mais  ils  souil¬ 
lèrent  leur  victoire  en  achevant  les  blessés  turcs  laissés 
dans  la  redoute  :  pas  un  n’échappa  à  la  mort. 

* 

*  * 


Ce  désastre  séparait  l’armée  turque  en  deux  tronçons, 
lui  coupait  tout  moyen  de  communication,  et  ouvrait 
l’accès  de  Plevna  à  l’ennemi.  Dans  l’obscurité,  les  Russes 
amenèrent  des  troupes  fraîches  et  des  canons  dans  les  deux 
ouvrages  enlevés. 

Sans  nouvelle  jusqu’à  huit  heures  du  soir,  Osman  Pacha 
était  extrêmement  inquiet  ;  après  avoir  reçu  le  rapport  des 
événements,  il  annonça  que  le  lendemain  il  attaquerait 
l’ennemi  avec  quinze  à  vingt  bataillons,  et  ordonna  de 
maintenir  toutes  les  positions.  Les  soldats,  qui  se  battaient 
depuis  le  matin  sans  avoir  rien  bu  ni  mangé,  étaient 
harassés  de  fatigue,  et  leur  moral  était  ébranlé. 
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D’un  autre  côté,  les  Bulgares,  méconnaissant  les  bons 
procédés  des  troupes  ottomanes,  favorisaient  la  direction 
du  tir  ennemi  en  mettant  le  feu  à  des  meules  de  fourrage. 
Aussi  Osman  Pacha  ne  se  faisait  aucune  illusion  sur  la 
situation  critique  de  son  armée.  Il  rassembla  toutes  les 
forces  disponibles  au  quartier  général,  établit  un  cordon  de 
petits  postes  autour  de  la  ville  pour  empêcher  les  coureurs 
ennemis  d’y  pénétrer  et  d’y  jeter  la  panique,  et  réunit  les 
généraux  et  les  officiers  supérieurs  pour  combiner  avec  eux 
les  opérations  du  lendemain. 

Un  rapport  tardif  sur  tout  ce  qui  se  passait  à  l’aile  droite 
vint  enfin  calmer  les  inquiétudes  du  maréchal  :  il  résolut 
de  ne  pas  s’occuper  pour  le  moment  de  Grivitza,  mais  de 
reprendre  d’abord  les  ouvrages  perdus. 

Dans  la  nuit  du  11  au  12  septembre,  les  deux  adver¬ 
saires  se  bornèrent  à  faire  bonne  garde  :  au  matin,  on 
constata  que  les  ouvrages  venaient  d’être  bondés  de 
troupes  fraîches  et  de  munitions. 

Malgré  la  supériorité  des  forces  ennemies,  l’annonce 
d’une  contre-attaque  provoqua  chez  les  soldats  un  vif 
sentiment  de  confiance  et  d’ardeur.  La  reprise  des  ouvrages 
fut  confiée  à  Tahir  Pacha. 

Le  plan  consistait  à  préparer  l’attaque  par  un  feu  con¬ 
vergent,  à  empêcher  l’arrivée  des  renforts  et  des  munitions 
et  à  mettre  le  plus  d’ennemis  possible  hors  de  combat. 

Trois  canons  russes  amenés  la  veille  au  soir  dans  un  des 
ouvrages  tiraient  dans  toutes  les  directions. 


* 

*  * 
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Leur  marche  étant  appuyée  par  l’artillerie,  les  troupes 
d’attaque  s’avancèrent  par  divisions  en  colonnes  doubles. 
L’action  était  engagée,  déjà  les  Russes  avaient  retiré  leurs 
pièces  d’artillerie  d’un  des  ouvrages  et  prenaient  la  fuite, 
lorsque  Tahir  Pacha  fit  sonner  la  retraite. 

Comment  expliquer  une  faute  aussi  grave? 

Tahir  Pacha  écrivit  au  maréchal  que  renouveler  l’attaque 
serait  exposer  l’année  à  de  grands  dangers,  sans  chance 
de  succès.  Dans  un  conseil  de  guerre  réuni  sur  place,  la 
reprise  des  ouvrages  fut  à  nouveau  décidée,  afin  d’assurer 
la  sécurité  de  l’armée  et  de  relever  le  moral  des  soldats  ; 
une  seconde  tentative  fut  réservée  à  quelques  bataillons 
pris  sur  les  points  moins  menacés  et  placés  sous  le  com¬ 
mandement  du  colonel  d’état-major  Tevfik  Bey. 

L’explosion  d’un  caisson  de  munitions,  un  peu  avant 
l’attaque  projetée,  jeta  la  mort  et  le  désordre  dans  les 
rangs  russes. 

La  lutte  commença  vers  deux  heures  et  demie  de 
l’après-midi;  presque  aussitôt,  Tevfik  Bey,  précédé  d’une 
chaîne  épaisse  de  tirailleurs,  s’avança  avec  ordre,  pendant 
que  l’artillerie  empêchait  l’envoi  de  renforts  et  de  muni¬ 
tions.  Selon  la  consigne,  les  soldats  des  autres  ouvrages  et 
les  habitants  rassemblés  dans  les  maisons  en  dehors  de  la 
ville  excitaient  les  assaillants  par  les  cris  d 'Allah  !  Les 
Russes  ne  comprenant  rien  à  ces  clameurs,  et  se  croyant 
attaqués  par  des  forces  considérables,  évacuèrent  un  des 
ouvrages;  les  Turcs  l’occupèrent  aussitôt,  poursuivirent 
les  fuyards  et  chassèrent  aussi  l’ennemi  du  second  ouvrage. 
Grimpant  sur  les  remblais,  les  vainqueurs  crièrent  avec 
enthousiasme  :  Allah  !  Vive  le  Sultan  ! 
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Des  cavaliers  réguliers  et  irréguliers  cachés  derrière  des 
meules  de  paille  se  précipitèrent  sur  les  Russes,  le  sabre  à 
la  main,  tandis  que  l’artillerie  achevait  de  porter  la  mort 
dans  les  rangs  des  fuyards.  Les  cosaques  à  cheval,  lancés 
au-devant  des  troupes  ottomanes,  furent  culbutés  à 
leur  tour  et  confondus  dans  la  déroute  générale.  Les 
Russes  abandonnèrent  deux  canons  et  beaucoup  de  muni¬ 
tions. 

Au  camp  turc,  une  joie  extrême  fit  place  au  décourage¬ 
ment  :  officiers,  soldats  et  bourgeois  attribuaient  avec 
raison  ce  succès  à  Osman  Pacha  qui,  dans  un  moment  si 
critique,  n’avait  pas  perdu  confiance,  mais  dont  l’énergie 
avait  grandi  avec  la  difficulté.  L’armée  était  fière  de  com¬ 
battre  sous  ses  ordres. 

Pour  prix  de  son  intelligence  et  de  son  audace,  Tevfik 
Bey  reçut  le  grade  de  général  de  brigade. 


* 

*  * 


Après  six  jours  de  combat,  les  Russes  se  retirèrent, 
laissant  derrière  eux  des  milliers  de  cadavres  et  un  nombre 
de  blessés  et  d’hommes  mis  hors  de  combat  au  moins 
double  du  nombre  des  morts.  Les  Turcs  avaient  3,000 
hommes  tués  ou  blessés,  parmi  lesquels  dix  officiers  de 
mérite  que  tous  pleurèrent.  Hassan  Pacha,  Rifaat  Pacha 
et  Emin  Pacha  étaient  blessés. 

Les  Russes  avaient  médité  cette  attaque  depuis  le 
31  juillet.  L’assaut  fixé  au  jour  de  la  fête  du  czar,  après  un 
bombardement  de  plusieurs  jours,  leur  avait  coûté  20,000 
hommes  et  la  perte  de  leurs  ouvrages,  à  l’exception  d’un 
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seul  de  moindre  importance,  qu’ils  ne  purent  garder  que 
vingt-quatre  heures,  malgré  des  troupes  deux  fois  plus 
nombreuses  et  une  artillerie  quatre  fois  plus  forte  que 
celles  des  Turcs. 


CHAPITRE  IX 
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près  le  passage  du  Danube  effectué  le  27  juin,  les 


.XL.  Turcs  s’étaient  repliés,  les  uns  en  colonnes,  les  autres 
par  petites  bandes,  vers  le  sud  des  Balkans  pour  s’emparer 
de  toutes  les  positions  et  rejoindre  l’armée  de  Roumélie; 
mais  le  gros  de  leurs  troupes  se  portait  sur  Chipka,  point 
important,  où  des  forces  considérables  se  mouvaient,  prêtes 
à  protéger  le  chemin  des  montagnes.  Ils  étaient  bien  loin, 
toutefois,  de  s’attendre  à  une  tentative  de  l’ennemi. 

La  plus  grande  tranquillité  régnait  donc  dans  les  profon¬ 
deurs  des  défilés,  et  nul  ne  croyait  proche  l’heure  d’une 
bataille  terrible  et  sanglante. 
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Depuis  la  victoire  des  Russes  dans  les  Balkans,  tout 
semblait  marcher  à  merveille  pour  eux  vers  le  sud; 
seulement,  dans  la  partie  occidentale,  rien  ne  parvenait 
à  briser  la  résistance  de  l’armée  ottomane. 

Dans  les  six  premiers  jours  de  juillet,  un  corps  d’armée 
arriva  à  l’entrée  de  la  vallée  trajanne;  d’autres  corps,  après 
avoir  traversé  le  Danube,  prirent  Sistova,  incendièrent 
Nicopolis,  mirent  la  ville  basse  de  Roustchouk  en  ruine 
et  s’emparèrent  de  Tirnova,  capitale  de  la  Bulgarie,  malgré 
l’héroïque  défense  des  Turcs. 

Abd  ul-Kérim  Pacha  fut  destitué.  Mehmed  Ali  Pacha, 
qui  avait  guerroyé  avec  Suleiman  Pacha  contre  le  Mon¬ 
ténégro,  fut  nommé  général  en  chef  de  l’armée  du  Danube. 

Par  bonheur  pour  les  Turcs,  les  succès  si  éclatants  de 
Gourko  inspirèrent  au  grand-duc  Nicolas  une  mesure  plus 
audacieuse  que  conforme  aux  règles  de  la  stratégie  et  de 
la  prudence.  En  transportant  son  quartier  général  à 
Tirnova,  il  ne  laissa  que  deux  corps  d’armée,  sous  le 
commandement  du  czarevitch,  pour  commencer  le  siège  de 
Roustchouk  et  couper  les  communications  avec  Choumla. 
Lui-même  descendit  à  Kazanlik  et  à  Eski-Zagra  et  chargea 
le  général  Krüdener  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  la  ligne  de 
l’Osma  et  de  prendre  Plevna  et  Loftcha.  Le  quartier  général 
russe  fut  en  suite  transporté  à  Laritza,  puis  à  Biéla. 

Le  9  juillet,  alors  qu’Osman  Pacha  se  disposait  à  quitter 
Widdin,  Ahmed  Eyoub  Pacha  campait  à  Gul-Tchesmé,  sur 
la  route  de  Roustchouk  à  Biéla,  avec  un  corps  d’armée 
d’environ  30,000  fantassins  et  3,500  cavaliers  et  avec 
soixante  pièces  de  campagne. 

Si  ce  corps  avait  poursuivi  sa  marche  vers  Biéla,  il 
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aurait  indubitablement  occupé  les  magnifiques  positions 
défensives  de  la  rive  droite  de  la  Yantra,  et  menacé  l’aile 
gauche  de  l’armée  russe.  Celle-ci  prise  entre  Osman  Pacha 
et  Ahmed  Eyoub  Pacha,  dans  une  zone  étroite  de 
80  kilomètres  de  largeur,  aurait  dû  diviser  ses  forces  pour 
attaquer  une  des  positions  ottomanes,  tout  en  observant 
l’autre,  et  l’exploit  du  général  Gourko  au  delà  des  Balkans 
fût  devenu  impossible.  D’autre  part,  si  l’armée  de  Biéla, 
plus  forte  et  mieux  organisée  que  celle  de  Plevna, 
eût  montré  la  même  initiative  et  la  même  énergie, 
les  Russes  se  seraient  trouvés  dans  une  position  très 
critique,  puisque  les  deux  corps  turcs  n’auraient  pas 
tardé  à  recevoir  des  renforts  de  Sophia.  Mais  une  dépêche 
de  l’ambassadeur  de  Turquie  à  Vienne  informa  la  Porte 
que  les  Russes  préparaient  un  troisième  passage  en  aval 
de  Roustchouk  et  atténua  l’importance  du  passage  de 
Sistova;  à  la  suite  de  cela,  Ahmed  Eyoub  Pacha  reçut 
l’ordre  malheureux  de  rebrousser  chemin. 

Si  Mehmed  Ali  Pacha,  avec  toutes  les  forces  placées  sous 
son  commandement,  eût  pris  vigoureusement  l’offensive 
contre  les  deux  corps  d’armée  russes,  il  les  aurait  certes 
repoussés  jusqu’à  la  Yantra,  et  se  serait  emparé  de  la  posi¬ 
tion  de  Biéla,  qui  commande  la  route  de  Sistova  à  Tirnova 
et  le  plateau  situé  entre  la  Yantra  et  le  Vid.  Ce  mouvement 
offensif  couronné  par  l’occupation  de  Biéla  aurait  obligé  la 
principale  armée  russe  à  évacuer  ses  positions  de  Bulgareni 
et  Porodine  et  contraint  le  corps  d’armée  établi  dans  la 
passe  de  Chipka  à  rétrograder  en  toute  hâte,  pour  ne  pas 
se  voir  séparé  de  la  ligne  du  Danube.  Sans  doute  Suleiman 
Pacha  aurait  suivi  ce  corps,  et  l’armée  russe,  ne  comptant 
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alors  que  six  corps,  aurait  été  enveloppée  entre  le  Danube, 
la  Yantra,  le  Vid  et  la  chaîne  des  Balkans,  par  les  forces 
combinées  d’Osman  Pacha,  de  Mehmed  Ali  Pacha  et  de 
Suleiman  Pacha  :  or  ceux-ci  disposaient  de  180  bataillons, 
soit  six  corps  d’armée,  qu’il  eût  fallu  percer  pour  se 
mettre  à  couvert  ou  pour  recevoir  du  secours. 

* 

*  * 

Grâce  à  l’impétueuse  ardeur  d’Osman  Pacha  au  delà 
des  Balkans,  les  affaires  de  la  Turquie  prirent  bientôt 
meilleure  tournure,  et  la  fortune  sourit  à  ses  armes. 

Mehmed  Ali  Pacha,  ayant  terminé  ses  préparatifs  et 
ayant  retranché  d’une  façon  formidable  le  camp  entre 
Choumla  et  Routschouk,  près  de  Razgrad,  prit  l’offensive 
contre  l’aile  gauche  russe,  celui-ci  s’étendait  de  Pyrgos 
vers  les  Balkans,  jusqu’à  Yaslar  et  Eski-Djouma. 

Constantinople  prenait  les  mesures  les  plus  efficaces 
pour  une  défense  à  outrance.  Le  ministre  de  la  guerre 
Rédif  Pacha  fut  destitué  et  remplacé  par  Réouf  Pacha. 

Rédif  Pacha,  Abd  ul-Kérim  Pacha  et  les  Pachas  de 
Sistova,  d’Ardahan  et  de  Chipka,  accusés  de  haute 
trahison  pour  s’être  vendus  aux  Russes  et  leur  avoir 
laissé  le  champ  libre  pour  passer  le  Danube,  furent  exilés 
à  Lenmos.  Savfet  Pacha,  ministre  des  affaires  étrangères, 
fut  aussi  destitué  et  remplacé  par  Arifi  Pacha,  et  le 
Cheik-ul-Islam  Haïroullah  Effendi,  qui  prit  une  si  large  part 
à  l’avènement  d’Abd  ul-Hamid,  eut  pour  successeur  Kara 
Halid  Effendi.  On  sait  que  ce  dernier  voulut  déployer 
l’étendard  du  Prophète  pour  la  guerre  sainte. 
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Il  paraît,  cependant,  que  le  principal  motif  du  chan¬ 
gement  de  ministère  furent  les  menaces  de  Rédif  Pacha 
de  dévoiler  les  intrigues  de  certains  favoris,  et  plus  encore 
l’ineptie  de  Mahmoud  Pacha  Damat,  qui  avait  toutes  les 
affaires  en  main  et  gaspillait  l’argent  destiné  à  la  campagne. 
Pour  ne  pas  provoquer  de  scandale,  à  un  moment  déjà 
si  critique,  on  prit  le  parti  de  garder  le  silence. 

Réouf  Pacha  se  rendit  en  personne  à  Andrinople,  y 
concentra  toutes  les  troupes  éparses  dans  les  contrées 
avoisinantes,  et  marcha  avec  celles-ci  sur  Eski  et  Yéni- 
Zagra  pour  tenir  tête  aux  Russes. 

Suleiman  Pacha  descendit  à  Scutari  avec  toutes  ses 
troupes,  et  se  rendit  à  Antivari,  d’où  il  s’embarqua  pour 
Salonique  et  arriva  à  temps  à  Andrinople  pour  prendre 
la  défense  de  la  ville.  Il  reçut  le  commandement  d’une 
armée  de  30,000  hommes  renforcée  des  vingt-cinq  braves 
bataillons  qui  avaient  combattu  sous  ses  ordres  avec  tant 
de  valeur  au  Monténégro. 

A  Choumla,  Mehmed  Ali  poussait  la  transformation 
de  Razgrad  en  un  camp  retranché,  capable  non  seulement 
d’arrêter  l’armée  du  czarevitch,  mais  encore  de  rompre 
la  longue  et  faible  ligne  des  Russes,  qui  s’étendait  entre 
Sistova  et  Tirnova.  L’état-major  du  grand-duc  Nicolas, 
rendu  insolent  par  ses  succès  inespérés,  dédaigna  les 
Turcs,  et  ne  se  rendit  pas  même  compte  de  leurs  forces. 

En  effet,  le  20  juillet,  les  Russes  s’approchèrent 
imprudemment  des  tranchées  de  Plevna  et  en  tentèrent 
l’assaut.  Après  un  combat  de  dix  heures,  ils  durent 
battre  en  retraite. 

Cette  première  victoire  d’Osman  Pacha  eut  pour 
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conséquence  l’évacuation  de  la  Dobroudja  par  les  Russes  : 
ils  revinrent  sur  la  rive  gauche  du  Danube. 

Cependant  Suleiman  Pacha  poursuivait  l’œuvre  de 
Réouf  Pacha  et  battait  les  Russes  à  Eski-Zagrad  et  à 
Kazanlik.  Ici  les  Turcs  usèrent  de  représailles  envers  les 
Bulgares  qui  avaient  tué  et  brûlé  vifs  les  musulmans  et 
avaient  commis  de  grandes  atrocités.  Suleiman  pourchassa 
les  Russes  au  delà  des  Balkans  ;  mais  il  ne  pouvait  épar¬ 
piller  ses  troupes  régulières  pour  empêcher  les  Bulgares 
révoltés  de  massacrer  et  d’incendier  en  vrais  sauvages. 

Après  avoir  chassé  les  Russes  des  hauteurs  méridionales 
des  Balkans,  il  n’osa  les  assaillir  dans  les  défilés,  où  ils 
s’étaient  fortifiés,  mais  se  porta  prudemment  vers  le 
défilé  de  Hain-Boghas,  par  lequel  Gourko  était  descendu  ; 
le  trouvant  dégarni  de  troupes,  il  s’avança  par  ce  passage 
et  par  deux  autres  chemins  assez  praticables,  menaça 
Tirnova  et  chercha  à  prendre  des  positions  pour  commu¬ 
niquer  avec  l’armée  de  Mehmed  Ali  du  côté  de  Razgrad 
et  au  besoin  pour  secourir  Osman  Pacha. 

Les  Russes  semblaient  résolus  à  défendre  à  tout  prix  le 
défilé  de  Chipka.  Ils  laissèrent  des  troupes  pour  surveiller 
Selvi,  et,  le  6  août,  tentèrent  de  s’emparer  de  Loftcha.  Les 
Turcs  leur  infligèrent  des  pertes  considérables  et  les 
repoussèrent. 

* 

*  * 

Dans  Pentretemps,  50,000  Russes  avaient  passé  le 
Danube  et  étaient  venus  renforcer  les  armées  de  Bulgarie 
et  en  combler  tous  les  vides.  Ils  semblaient  vouloir  se  con¬ 
tenter  d’occuper  Roustchouk  et  Silistrie  et  de  forcer  Osman 
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Pacha  et  Mehmed  Ali  à  la  retraite.  Excepté  du  coté  de  la 
Dobroudja,  les  Turcs  gardaient  la  défensive  et  attendaient 
un  temps  favorable. 

Une  escadre  de  cuirassés  s’était  portée  vers  la  Bessarabie 
et  y  avait  débarqué  des  troupes  pour  couper  le  chemin  de 
fer  par  lequel  l’armée  russe  se  ravitaillait  ;  d’autre  part,  les 
corps  égyptiens  se  préparaient  à  quitter  Varna  pour 
reprendre  le  chemin  de  la  vallée  trajanne. 

Mehmed  Ali  Pacha  laissa  Eyoub  Pacha  avec  environ 
30,000  hommes  près  de  Roustchouk  pour  tenir  tête  au  corps 
d’armée  du  czarevitch,  tandis  que  lui-même,  par  des  marches 
lentes  et  bien  calculées,  conduisait  60,000  soldats  d’élite 
dans  les  défilés  d’Eski-Djouma  :  il  y  arriva  le  21  août. 

Le  23,  il  tomba  sur  les  Russes  à  Yaslar  et  les  en  chassa. 
Deux  jours  après,  il  passa  le  Kara-Lom  et  s’empara  de 
Papskeui.  Le  30,  il  se  battait  avec  les  Russes  qui  occupaient 
Kara-Hassankeui  avec  des  forces  considérables.  La  journée 
fut  terrible  et  sanglante.  A  différentes  reprises,  la  bourgade 
fut  perdue  et  reprise  pour  rester  enfin  aux  mains  des  Turcs. 

Ceux-ci  en  lignes  compactes,  tenant  leurs  divisions 
reliées  les  unes  aux  autres  par  de  nombreux  escadrons  de 
cavalerie  régulière  et  irrégulière,  descendirent  peu  à  peu  à 
Opaka,  à  Yénikeui,  à  Ablava  et  à  Katzelevo,  en  côtoyant  le 
Kara-Lom  ;  partout  ils  surprirent  les  Russes  et  les  obli¬ 
gèrent  à  se  replier  sur  la  Yantra  et  à  se  concentrer  à  Biéla, 
où  les  retranchements  les  garantirent  contre  les  attaques 
d’Evoub  et  de  Mehmed  Ali  Pacha. 

J 

A  Kara-Hassankeui  les  Russes,  selon  les  bulletins  offi¬ 
ciels,  perdirent  4,000  hommes,  deux  cent  mille  fusils, 
quelques  canons  et  plusieurs  chariots  de  munitions. 
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Le  czarevitch  transporta  son  quartier  général  au  delà  de 
la  Yantra  et  envoya  couper  le  pont  du  Danube  à  Pyrgos. 

Non  moins  grande  quoique  plus  glorieuse  pour  leur 
renom  de  valeur,  fut  l’infortune  des  Russes  sur  les  Balkans, 
dans  ce  terrible  défilé  de  Chipka,  dont  ils  s’étaient  si 
facilement  emparés. 

Suleiman  Pacha  songeait  d’abord  .  à  descendre  vers 
Osman-Bazar  à  travers  d’autres  défilés  évacués  par  les 
Russes,  pour  venir  s’unir  à  l’armée  de  Mehmed  Ali  Pacha 
et  tenter  avec  lui  l’assaut  de  Tirnova;  mais  il  se  contenta 
de  fortifier  ces  passages  et  de  pousser  une  reconnaissance 
à  droite  et  à  gauche  de  Chipka ,  puis,  contre  toute 
attente,  il  enleva  de  vive  force  les  tranchées,  les  redoutes 
et  les  batteries  avec  lesquelles  les  Russes  avaient  tâché 
de  s’assurer  Chipka. 

Du  20  août  au  15  septembre,  il  y  eut,  jour  et  nuit,  dans 
ces  rochers  et  ces  sombres  ravins,  des  carnages  dont  la 
description  ferait  horreur.  Les  officiers  russes  les  plus 
habitués  aux  atrocités  de  la  guerre  avouèrent  n’avoir 
jamais  assisté  à  des  luttes  si  terribles  et  si  sanglantes. 

Du  21  au  26  août,  Suleiman  essaya  à  plusieurs  reprises 
d’enlever  de  vive  force  la  passe  de  Chipka,  mais,  malgré 
l’intrépidité  de  ses  soldats,  il  échoua.  A  force  d’assauts 
et  de  surprises,  il  réussit  à  prendre  possession  de  certaines 
hauteurs  aux  débouchés  méridionaux  du  passage,  et  il 
dirigea  vers  les  tranchées  et  les  batteries  russes  le  feu  de 
ses  canons  et  de  ses  mortiers  hissés  là-haut. 

Le  16  septembre,  il  prit  d’assaut  le  fort  Saint-Nicolas, 
centre  de  Chipka,  mais  le  reperdit  six  heures  après. 

Personne  n’a  jamais  connu  au  juste  les  pertes  subies 
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dans  ces  combats  :  la  Russie  y  laissa  un  de  ses  meilleurs 
généraux.  On  affirme  que  Suleiman  Pacha  y  perdit 
22,000  hommes,  dont  la  moitié  tombés  dans  les  combats 
et  le  reste  entassés  dans  les  hôpitaux  militaires  depuis 
Kazanlik  jusqu’à  Constantinople. 

Quel  motif  poussa  Suleiman  Pacha  à  une  telle  entre¬ 
prise?  Les  uns  l’ont  attribué  à  sa  haine  contre  Mehmed 
Ali,  auquel  il  ne  voulut  pas  obéir  en  passant  ailleurs  les 
Balkans;  d’autres  prétendent  qu’il  a  agi  d’après  les  instructions 
du  conseil  supérieur  de  la  guerre  à  Constantinople,  lequel 
lui  aurait  enjoint  de  s’emparer  à  tout  prix  des  Balkans. 

Quant  à  Mehmed  Ali,  il  avait  prudemment  doublé  les 
ouvrages  du  camp  retranché  de  Razgrad.  On  croyait 
qu’après  le  succès  remporté  dans  sa  marche  du  Haut-Lom 
sur  Biéla,  il  n’aurait  pas  laissé  aux  Russes  le  loisir 
de  se  concentrer,  mais  aurait  rigoureusement  assailli  les 
troupes  du  czarevitch  qui  s’étendaient  de  Tchernavoda  à 
Kadikeui,  et  depuis  Monastir  et  Biéla  jusqu’à  Gorni-Studen 
avec  leur  base  d’opérations  à  Pyrgos  et  à  Sistova;  il  n’en 
fut  rien.  Soit  à  cause  de  la  difficulté  des  chemins,  ou  du 
manque  de  vivres,  soit  par  la  juste  appréhension  d’exposer 
son  armée,  inférieure  à  6,000  hommes,  à  une  défaite 
qui  aurait  laissé  le  quadrilatère  à  découvert,  Mehmed  Ali 
procéda  très  lentement,  sans  perte  et  sans  avantage. 

Sa  lenteur  permit  au  czarévitch  d’être  renforcé  par 
plusieurs  divisions  de  troupes  fraîches  de  la  garde  impériale 
avec  une  formidable  artillerie,  qui  vinrent  couvrir  les 
défilés  entre  le  Lom  de  Bania  et  la  Yantra,  par  où  devaient 
passer  les  Turcs. 

Le  plan  de  Mehmed  Ali  était  de  couper  en  deux  l’armée 
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du  czarevitch,  qui  s’étendait  à  droite,  puis  d’attaquer  la 
gauche  pour  la  rejeter  sur  Biéla  et  le  Danube.  Le  21  sep¬ 
tembre,  il  poussa  en  avant  deux  divisions  égyptiennes  au 
nombre  de  20,000  hommes  avec  quarante  canons,  con¬ 
duites  par  le  prince  Hassan,  fils  du  Khédive,  à  l’assaut  de 
Tchernavoda,  que  défendaient  douze  bataillons  russes. 
Ceux-ci  tinrent  bon  et  infligèrent  de  grandes  pertes  aux 
assaillants.  Le  combat  dura  depuis  onze  heures  jusqu’à  la 
tombée  de  la  nuit. 

Il  fut  impossible  de  rompre  les  lignes  ennemies  à  gauche 
et  au  centre,  et  Mehmed  Ali,  convaincu  de  l’imprenabi- 
lité  de  la  position  des  Russes,  se  désista  de  son  projet. 
Au  lieu  de  s’obstiner,  comme  les  Russes  à  Plevna,  à 
renouveler  de  sanglants  et  inutiles  assauts,  il  reconduisit 
ses  troupes  dans  les  vastes  positions  de  Razgrad. 

Cette  tentative  avait  coûté  2,000  hommes  aux  Turcs,  et 
aux  Russes  26  officiers  et  400  soldats. 

La  retraite  de  Mehmed  Ali  produisit  une  si  fâcheuse 
impression  à  Constantinople  qu’on  lui  intima  l’ordre  de 
céder  le  commandement  à  Suleiman  Pacha.  C’est  que  déjà, 
à  Chipka,  il  avait  fait  inutilement  le  sacrifice  de  20,000 
hommes  pour  s’emparer  de  quelques  hauteurs. 

Le  6  octobre,  il  partit  de  Varna  pour  Constantinople, 
mais  il  réussit  à  se  justifier  auprès  du  Sultan  en  alléguant 
l’insuffisance  des  vivres,  le  petit  nombre  des  troupes  et  le 
refus  d’Eyoub  Pacha  et  de  Rifaat  Pacha  de  marcher  à 
l’ennemi. 

Dès  lors,  la  fortune  abandonna  les  armes  turques. 
Suleiman  Pacha,  créé  commandant  de  l’armée  du  Danube, 
quitta  Razgrad  et  tenta  à  plusieurs  reprises  d’enfoncer  les 
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lignes  de  l’armée  du  czarevitch  sur  le  Lom  et  la  Yantra, 
qui  avait  son  centre  à  Biéla,  s’étendait  à  gauche  jusqu’à 
Pyrgos,  et  à  droite  communiquait  avec  la  garnison  de 
Tirnova  et  les  défenseurs  de  Chipka. 

Les  Russes  maintinrent  leurs  positions  et  les  Turcs 
durent  se  retirer  sur  Razgrad  et  dans  le  quadrilatère.  C’est 
dans  une  de  ces  rencontres  que  le  duc  de  Leuchtcnberg 
fut  tué. 

* 

*  * 

Cependant  un  iradé  impérial  avait  ordonné  des  levées 
de  troupes  dans  les  provinces  pour  combler  les  vides 
faits  par  les  canons  russes. 

Ces  nouvelles  recrues  furent  envoyées  à  Osman  Pacha 
pour  tenir  tête  aux  nombreuses  troupes  qui  se  concen¬ 
traient  autour  de  Plevna. 

Outre  les  32,000  hommes  du  grand-duc  Nicolas,  il 
y  avait  encore  là  35,000  Roumains  commandés  par 
le  prince  Charles.  Après  la  bataille  du  30  juillet,  Osman 
Pacha  avait  doublé  les  ouvrages  de  défense  sur  deux  ou 
trois  lignes  de  tranchées  concentriques,  et  les  avait 
renforcés  par  quatorze  fortins  munis  d’artillerie  :  la  plus 
puissante  redoute  s'élevait  à  Grivitza. 

De  leur  côté,  les  Russes  creusaient  aussi  des  tranchées 
de  circonvallation  et  établissaient  des  batteries  pour  couvrir 
la  retraite  au  besoin. 

Osman  voulut  prévenir  l’ennemi  et  briser  les  lignes  qui 
l’enfermaient  dans  un  cercle  de  fer  :  dans  la  matinée  du 
3 1  août,  il  se  porta  en  avant  avec  l’élite  de  ses  bataillons 
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et  une  forte  cavalerie  contre  les  30,000  hommes  postés 
près  de  Pélischat,  à  Test  de  Plevna. 

En  peu  d’heures,  les  postes  avancés  et  l’avant-garde 
des  Russes  furent  balayés;  leurs  bataillons,  refoulés  par  la 
cavalerie  et  le  feu  violent  de  l’artillerie,  durent  chercher  un 
refuge  derrière  leurs  ouvrages.  Deux  tranchées  tombèrent 
aux  mains  d’Osman;  mais  bientôt  elles  furent  reprises, 
et  les  Turcs  battirent  en  retraite  avec  une  perte  de 
2,000  soldats  tombés  sur  les  parapets. 

Le  4  septembre,  les  Turcs  essuyèrent  un  vrai  désastre 
dans  la  petite  place  de  Loftcha,  qui  couvrait  leur  extrême 
gauche.  Après  une  tentative  contre  Selvi,  la  garnison 
de  Loftcha,  composée  de  huit  bataillons  de  3,500  hommes, 
fut  assaillie  avec  rage  par  trois  colonnes  russes  de  22,000 
hommes,  sous  les  ordres  de  Skobeleff  et  Enréritinski.  Après 
un  combat  sanglant,  ils  pénétrèrent  dans  la  ville. 

Là  s’engagea  un  horrible  carnage  où  le  nombre  l’emporta. 
Osman  Pacha  accourut  lui-même  à  la  rescousse,  mais, 
hélas!  trop  tard.  Cette  perte  rendait  impossible  l’arrivée 
des  renforts  de  Suleiman  Pacha,  au  cas  où  il  franchirait 
les  Balkans  à  Chipka. 

Mais  Osman  Pacha  n’était  pas  homme  à  perdre  courage 
devant  un  revers.  Il  comprit  que  les  Russes  ne  tarderaient 
pas  à  faire  une  effort  décisif  pour  tirer  parti  de  leur  succès. 

En  effet,  la  lutte  ouverte  dans  la  matinée  du  7  se 
prolongea  pendant  quatre  jours;  plus  de  cent  canons 
vomirent  sans  répit  des  obus  et  des  projectiles  énormes  sur 
la  grande  redoute  de  Grivitza,  devenue  la  clef  de  Plevna. 

Le  1 1  septembre,  fête  de  saint  Alexandre,  fut  fixé  pour 
l’assaut  général.  Le  czar  y  assista  du  haut  d’une  tribune 
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élevée  sur  une  éminence,  d’où  le  regard  embrassait  tout  le 
champ  de  bataille. 

Comme  les  défenses  des  Turcs  formaient  un  arc  de 
cercle,  dont  la  partie  convexe  centrale  était  a  Grivitza, 
les  assaillants  disposèrent  leur  artillerie  en  hémicycle  : 
à  droite  et  au  milieu,  sous  le  commandement  du  prince 
Charles  et  de  Zotoff,  les  Roumains  soutenus  par  plusieurs 
divisions  russes;  à  gauche,  Skobeleff  avec  plusieurs  ré¬ 
giments  et  un  corps  de  cosaques. 

Les  Roumains  s’élancèrent  trois  fois  a  l’assaut  des  tran¬ 
chées  de  Grivitza  avec  grande  intrépidité,  et  trois  fois 
durent  reculer  devant  le  feu  terrible  des  Turcs,  laissant  sur 
le  terrain  40  officiers  et  1,200  soldats  morts  ou  blessés. 

Skobeleff  fut  plus  heureux  :  il  réussit  à  s’emparer  de 
deux  redoutes,  mais  Grivitza  restait  inexpugnable. 

Le  czar  rentra  dans  son  quartier  et  n’eut  pas  la  satis¬ 
faction  d’assister  à  l’assaut  désespéré  des  brigades  fraîches 
de  la  réserve. 

Le  lendemain,  Osman  Pacha  prit  sa  revanche,  et,  après 
six  assauts  sanglants,  enleva  les  deux  redoutes  dont 
Skobeleff  s’était  rendu  maître  la  veille;  il  rouvrit  ainsi  le 
chemin  de  Sophia.  Sept  assauts  contre  Grivitza  échouèrent, 
malgré  le  sacrifice  de  10,000  hommes. 

Les  Russes  perdirent,  du  7  au  14  septembre,  300  officiers 
et  environ  4,000  soldats,  et  les  Roumains  60  officiers  et 
400  soldats. 

Ces  faits  ravivèrent  la  question  d’Orient  et  humilièrent 
profondément  devant  l’Europe  l’orgueil  des  Romanoff. 

L’héroïque  défense  des  Turcs  amena  sur  le  champ  de 
bataille  la  garde  impériale  russe,  l’élite  des  armées  du  czar. 
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ainsi  que  plusieurs  divisions  capables  de  renforcer  les 
troupes  échelonnées  à  droite  contre  le  quadrilatère  et  le 
camp  retranché  de  Razgrad  et  à  gauche  contre  Plevna. 

Osman  Pacha  ne  se  dissimula  pas  le  danger  :  il  réclama 
à  Constantinople  de  grands  renforts,  des  approvisionne¬ 
ments  et  des  munitions,  et  déclara  que  tout  cela  serait 
inutile  si  les  communications  entre  Plevna  et  Sophia 
n’étaient  pas  libres. 

On  ne  l’écoutait  point.  Chefket  Pacha  réunit  par  ordre 
du  Sultan  et  du  Séraskérat  toutes  les  milices  régulières  et 
de  réserve  possibles  et,  avec  une  forte  artillerie,  se  rendit 
à  Orkhanié  à  mi-chemin  entre  Sophia  et  Plevna.  Profitant 
des  avantages  du  terrain,  il  couronna  sa  position  de  tran¬ 
chées  et  de  redoutes  au  point  d’en  faire  un  nouveau  Plevna. 

Rassemblant  des  milliers  de  têtes  de  gros  et  petit  bétail 
et  d’immenses  victuailles,  il  les  expédia  à  Plevna,  sous  une 
escorte  de  10,000  soldats  et  de  quelques  batteries  d’artillerie. 

La  cavalerie  russe  s’efforça  de  saisir  ce  convoi,  mais  le 

j  7 

Pacha  procéda  avec  tant  de  prudence  et  d’énergie  que  les 
vivres  entrèrent  dans  la  place. 

D’autre  part,  Osman  Pacha  profita  d’un  moment  où  le 
chemin  de  Sophia  était  suffisamment  libre  pour  faire  sortir 
de  la  place  les  vieillards,  les  femmes,  les  enfants  et  toutes 
les  bouches  inutiles. 

Il  employa  les  Bulgares  valides  aux  travaux  des  tran¬ 
chées  et  organisa  les  musulmans  en  bataillons  réguliers. 

Plevna  était  maintenant  en  état  de  soutenir  un  long 
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près  une  troisième  tentative  contre  Plevna,  qui 


échoua  comme  les  autres,  le  czar  se  décida  à 
appeler  Tottleben  à  son  aide. 

L’illustre  ingénieur  avait  reçu  ordre,  au  commencement 
de  la  guerre,  de  protéger  les  places  russes  de  la  mer  Noire 
et  de  surveiller  la  flotte  turque. 

C’était  une  charge  honorifique,  ou  plutôt  un  expédient 
pour  l’éloigner  de  la  cour,  dont  il  n’avait  pas  les  bonnes 


grâces. 


Tottleben  arriva  sur  le  théâtre  de  la  guerre  vers  la 
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mi-septembre.  Il  visita  aussitôt  les  positions  et  dressa 
le  plan  d’un  blocus  :  il  donna  à  tous  les  chefs  des  ordres 
très  sévères,  et  organisa  vigoureusement  le  feu  de  l’ar¬ 
tillerie.  Sa  pensée  était  de  former  une  ligne  d’inves¬ 
tissement  par  des  travaux  puissants  et  de  se  rapprocher 
des  armées  ottomanes. 

De  grands  mouvements  de  troupes  sur  la  route  de 
Loftcha  à  Plevna,  du  côté  de  Medeven,  prouvèrent  que 
les  Russes  allaient  aussi  s’établir  sur  la  rive  gauche  du  Vid. 

Dès  le  15  septembre,  ils  coupèrent  les  fils  télégraphiques 
entre  Sophia  et  Plevna. 

Cependant  les  vides  faits  dans  l’armée  moscovite  par 
la  troisième  bataille  n’étaient  pas  encore  comblés.  La  garde 
impériale  et  le  régiment  des  grenadiers  tardaient  à  venir 
fermer  le  cercle  de  fer  qui  se  resserrait  autour  de  Plevna  ; 
seul  le  côté  sud-ouest  devant  les  villages  de  Medeven 
et  Doubniak  était  fermé. 

Le  premier  blocus,  qui  dura  du  15  septembre  au 
14  octobre,  ne  fut  troublé  que  le  18,  par  une  attaque 
infructueuse  des  Roumains  contre  la  redoute  Bachtabia, 
au  nord  de  Grivitza,  et  le  24,  par  l’entrée  d’ Ahmed  Hifzi 
Pacha  à  Plevna  avec  les  renforts  arrivés  trop  tard  pour 
sauver  Loftcha. 

A  la  veille  de  la  troisième  bataille,  Osman  avait  informé 
la  Porte  de  l’attaque  projetée  des  Russes  et  avait  demandé 
des  renforts.  Si  ces  renforts  se  fussent  trouvés  à  Orkhanié, 
centre  et  base  de  leurs  opérations,  ils  eussent  pu  en  trois 
jours,  sans  marche  forcée,  entrer  le  12  à  Plevna.  De 
Sophia,  ces  troupes  seraient  arrivées  le  lendemain  de  la 
bataille,  et  Osman  eût  tiré  grand  parti  de  sa  victoire. 
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Mais  ces  troupes  réunies  par  fractions  successives 
n’avaient  pas  de  général,  et  l’interruption  des  communi¬ 
cations  avait  empêché  de  consulter  Osman  Pacha  sur 
la  direction  à  leur  donner. 

On  prit  l’avis  de  Mehmed  Pacha,  commandant  de 
Sophia;  celui-ci  répondit  qu’Ahmed  Hifzi  Pacha,  guéri 
de  sa  blessure,  était  prêt  à  retourner  au  camp  et  qu’il 
avait  toutes  les  qualités  requises  pour  prendre  la  tête  des 
troupes.  Son  plan,  communiqué  par  dépêche  à  Constan¬ 
tinople,  fut  accepté  ;  on  le  nomma  général  de  division  et, 
outre  le  commandement  des  9,000  hommes  disponibles, 
on  lui  confia  un  convoi  de  vivres  et  de  munitions  pour 
Plevna. 

Une  autre  division  de  cinq  bataillons  de  la  réserve 
d’Orkhanié  partit  le  18  septembre  sous  les  ordres  de 
Chefket  Pacha.  La  pluie  rendit  sa  marche  difficile.  De 
plus,  les  Russes  ayant  coupé  la  route  près  de  Telisch  et 
fait  sauter  les  ponts,  la  tête  de  la  colonne  n’arriva  que 
le  21  septembre  à  Telisch.  Des  cavaliers  russes  cachés 
dans  les  champs  de  maïs  chargèrent  à  l’improviste 
Chefket  Pacha;  il  dut  se  mettre  en  état  de  défense  et 
prendre  des  mesures  pour  parquer  le  convoi  pendant 
la  nuit.  Le  lendemain,  au  moment  du  départ,  une 
avant-garde  formée  de  deux  régiments  de  cavalerie  russe 
fut  signalée  dans  la  direction  de  Plevna,  et  Chefket  la 
chassa  à  coups  de  canon;  mais,  vu  l’heure  avancée,  il 
fallut  ajourner  le  boute-selle. 

Dès  l’aube,  la  colonne  se  dirigea  avec  précaution  sur 
Gorna-Doubniak  :  elle  y  arriva  vers  trois  heures,  suivie 
de  près  par  la  tête  du  convoi,  et  fut  formée  en  bataille. 
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Les  troupes  prirent  position  sur  la  colline  pour  la  nuit. 
Mais  soudain  les  Russes,  commandés  par  le  général 
Kryloff,  ouvrirent  le  feu  sur  l’avant-garde  :  les  Turcs 
ripostèrent  avec  tant  de  précision  que  les  batteries  enne¬ 
mies  eurent  maintes  fois  à  déguerpir. 

Pendant  ce  temps,  leurs  régiments  de  cavalerie  s’apprê¬ 
taient  à  charger  un  bataillon  turc,  mais  un  second  bataillon, 
envoyé  de  ce  côté  avec  deux  pièces  de  montagne,  arrêta 
leur  dessein. 

Après  un  engagement  qui  dura  jusqu’au  soir,  les 
Russes  se  replièrent  subitement  sans  qu’on  pût  deviner 
le  motif  de  leur  retraite.  C’est  qu’Osman  Pacha,  averti 
de  l’arrivée  du  convoi,  avait  envoyé  Atouf  Pacha  avec  un 
détachement  fort  de  2,500  hommes,  pour  livrer  combat 
à  l’ennemi  devant  Dolna-Doubniak  et  dégager  la  route 
de  Plevna. 

Le  lendemain  23,  avant  le  jour,  une  partie  du  convoi 
entrait  dans  la  place;  l’autre  partie  était  encore  à  Dolna- 
Doubniak,  quand  les  Russes  revinrent  à  la  charge,  mais 
Edhem  Pacha,  resté  en  arrière  pour  faire  face  à  l’ennemi, 
accourut  protéger  le  convoi  qui  gagna  Plevna  par  le  pont 
du  Vid. 

Kryloff,  qui  commandait  trente-deux  escadrons  russes, 
seize  escadrons  roumains  et  cinq  batteries  à  cheval,  se 
retira  à  Nétropol  et  à  Terstenik. 

L’arrivée  du  convoi,  composé  de  cinq  cents  voitures 
de  vivres  et  de  munitions,  réjouit  les  assiégés  et  leur 
rendit  confiance. 

Cependant  on  manquait  de  fourrages.  Informé  qu’il  y 
en  avait  des  quantités  considérables  dans  les  villages 
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occupés  par  les  Russes  autour  de  Plevna,  Osman  Pacha 
résolut  de  s’en  emparer. 

Il  organisa  une  division  mobile  et  la  confia  à  Ahmed 
Hifzi  Pacha  avec  trois  cents  voitures  de  transport  et  une 
escorte  de  deux  bataillons.  Le  28  septembre,  pendant  un 
vif  engagement  dans  la  plaine,  les  voitures  chargèrent 
l’orge,  le  maïs,  la  paille  et  le  fourrage  en  avant  du  pont 
sur  la  rive  droite  du  Vid,  et  rentrèrent  à  Plevna,  malgré 
les  projectiles  ennemis.  Le  lendemain,  on  renouvela 
l’opération;  mais  des  détachements  de  cavalerie  russe 
arrivés  pendant  le  chargement  des  voitures  coupèrent 
au  convoi  le  chemin  du  retour.  La  nuit,  une  partie 
campa  sur  les  collines  de  Ternina  et  le  reste  près  du 
pont.  Ahmed  Hifzi  Pacha  fit  savoir  au  maréchal  que  la 
présence  de  forces  ennemies  considérables  rendait  dan¬ 
gereuse  la  continuation  du  réquisitionnement.  Osman 
Pacha  répondit  que  la  division  était  en  état  de  se  mesurer 
avec  un  ennemi  même  supérieur  en  nombre  et  qu’une 
troisième  expédition  pouvait  être  entreprise  sans  crainte, 
mais  dans  une  autre  direction.  Le  lendemain,  Ahmed 
Pacha  se  porta  donc  vers  Bas-Nétropol,  en  ripostant 
au  feu  des  batteries  russes  ;  Osman  Pacha,  qui  suivait 
les  opérations  de  son  quartier  général,  vit  arriver  des 
renforts  à  l’ennemi  :  il  prévint  aussitôt  Ahmed  Hifzi 
et  lui  conseilla  de  tenir  ses  troupes  en  bon  ordre  et  de 
redoubler  de  vigilance. 

A  l’arrivée  de  cet  ordre,  le  combat  avait  déjà  un 
caractère  sérieux;  néanmoins  les  troupes  continuèrent 
à  charger  leurs  voitures  et  à  les  diriger  sur  Plevna. 

Dès  qu’ Ahmed  Pacha  se  fut  assuré  de  l’entrée  des 
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chariots  dans  la  place,  il  voulut  attaquer  l’ennemi,  mais 
celui-ci  battit  en  retraite. 

Apprenant  qu’il  y  avait  du  grain  et  des  fourrages  à 
Doubniak,  Osman  Pacha  porta  la  division  mobile  à  dix-sept 
bataillons,  deux  régiments  de  cavalerie  et  dix  pièces  de 
campagne  :  elle  alla  s’emparer  des  approvisionnements 
et,  une  troisième  fois,  protégea  la  marche  de  Chefket 
Pacha.  Chefket,  commandant  d’Orkhanié,  avait  ordre  de 
ravitailler  Plevna  et  de  protéger  la  route. 

C’est  lui  qui  fut  chargé  de  la  mission  flatteuse  d’apprendre 
à  Osman  Pacha  que  le  Sultan  lui  avait  conféré  le  titre 
de  Gha^i  (i).  Cette  haute  distinction  n’a  été  accordée 
dans  les  guerres  de  l’Islam  qu’aux  généraux  illustrés  par 
de  très  brillants  faits  d’armes. 

Parti  d’Orkhanié  le  6  octobre,  à  la  tête  d’un  convoi 
d’environ  cinq  cents  voitures  de  vivres  et  de  munitions 
sous  une  escorte  de  quinze  bataillons  d’infanterie,  de  deux 
régiments  de  cavaliers  auxiliaires  circassiens  et  de  douze 
canons,  Chefket  parvint  sans  accident  jusqu’à  Telisch, 
mais,  pendant  qu’il  préparait  là  des  quartiers  de  nuit,  des 
cavaliers  se  montrèrent  dans  les  environs  ;  ils  furent 
écartés  par  les  deux  régiments.  Une  neige  fondante 
ayant  défoncé  les  chemins  et  gonflé  les  cours  d’eau, 
Chefket  Pacha  employa  la  majeure  partie  de  ses  troupes 
à  réparer  le  chemin  tandis  que  lui-même  avançait  avec 
le  convoi  et  un  régiment  de  cavalerie  ;  il  entra  à  Plevna 
le  8  octobre.  Il  remit  aussitôt  le  message  impérial  à 


(i)  Mot  turc  qui  signifie  victorieux. 
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Osman  Pacha  :  l’ordre  du  jour  fut  lu  devant  le  front  des 
troupes,  et,  au  milieu  des  salves  d’artillerie,  les  soldats 
acclamèrent  le  souverain  à  trois  reprises. 

L’armée  applaudit  avec  enthousiasme  à  cette  récom¬ 
pense  de  son  héroïque  capitaine,  qui,  pendant  sept  jours 
consécutifs,  avait  lutté  contre  des  forces  supérieures  et 
avait  mis  plus  de  20,000  soldats  ennemis  hors  de 
combat.  L’Europe  entière  ratifia  la  décision  du  sultan. 

Chefket  Pacha  resta  une  partie  de  la  nuit  à  délibérer 
avec  Osman  au  sujet  des  communications  avec  Orkhanié 
et  du  ravitaillement  de  la  place.  C’était  la  plus  vive 
préoccupation  du  maréchal  à  l’approche  de  l’hiver. 
Chefket  Pacha  repartit  avant  le  jour  :  il  rencontra  un 
convoi  russe  de  quinze  mille  moutons,  cinq  cents  bœufs 
et  cent  chevaux,  et  le  saisit  après  une  courte  escarmouche. 
Il  introduisit  trois  mille  moutons  dans  Plevna  et  rentra 
avec  le  reste  à  Orkhanié. 

Osman  Pacha  avait  l’intention  de  se  replier  sur 
Loukovik  et  Orkhanié.  Constantinople,  consulté,  répondit 
que  Plevna  avait  acquis  trop  d’importance  et  qu’il  fallait 
le  conserver  à  tout  prix  :  011  lui  fournirait  les  approvision¬ 
nements  nécessaires.  Résigné  à  son  sort,  Osman  fit 
connaître  ce  qui  lui  manquait  et  songea  à  assurer  ses 
communications  avec  Orkhanié.  Deux  combinaisons  étaient 
possibles  :  expédier  en  même  temps  de  Plevna  et 
d’ Orkhanié  deux  colonnes  qui  se  rencontreraient  à  mi- 
chemin  et  escorteraient  le  convoi  à  Plevna,  ou  bien 
fortifier  quelques  points  importants  de  la  route  pour 
protéger  les  convois  et  ainsi  en  réduire  l’escorte.  Cette 
dernière  combinaison  parut  la  meilleure.  On  divisa  les 


140 


Souvenirs  de  la  guerre  des  Balkans 


vingt-huit  kilomètres  et  demi  qui  séparent  Orkhanié  de 
Plevna  en  six  stations  intermédiaires  :  trois  réservées 
à  la  division  mobile  de  Plevna  et  trois  autres  au  corps 
d’Orkhanié. 

A  partir  du  14  octobre,  la  route  de  Sophia  fut  parfaite¬ 
ment  libre  et  compta  plusieurs  postes  télégraphiques. 

Cependant  les  Russes  recevaient  chaque  jour  des 
renforts,  et  leur  artillerie  ne  cessait  pas  de  bombarder 
Plevna.  S’avançant  vers  la  ville,  ils  travaillaient  à  l’éta¬ 
blissement  de  parallèles  et  de  tranchées.  Osman  Pacha, 
avisé  de  ces  travaux  redoutables  d’investissement,  entrevit 
d’un  coup  la  difficulté  de  conserver  longtemps  ses 
communications.  Mais  il  rassurait  et  animait  son  armée, 
qui,  depuis  trois  mois,  tenait  les  forces  ennemies  en  échec 
et  qui  avait  rehaussé  l’honneur  du  drapeau  ottoman. 

* 

*  * 

A  la  nouvelle  du  passage  du  Danube  par  une  partie  de 
la  garde  impériale  et  du  corps  des  grenadiers,  les  travaux 
de  défense  furent  fiévreusement  activés,  et  tout  fut  préparé 
pour  la  résistance. 

Le  19  octobre,  vers  midi,  les  Roumains  ouvrirent  une 
violente  canonnade  suivie  d’un  assaut  impétueux  contre 
une  redoute  élevée  entre  Grivitza  et  Plevna  ;  mais  une 
fusillade  serrée  les  refoula  avec  de  grosses  pertes. 
Osman  Pacha  ne  se  laissa  pas  prendre  à  cette  feinte  de 
l’ennemi  qui  paraissait  renoncer  à  une  nouvelle  tentative. 
De  fait,  la  nuit,  après  une  vive  canonnade,  les  Roumains 
renouvelèrent  l’assaut  avec  plusieurs  colonnes  et,  pendant 
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quatre  heures,  combattirent  en  désespérés  ;  mais  leurs 
efforts  furent  brisés  par  la  résistance  des  Turcs. 

Le  23,  le  bombardement  général  redoubla  d’intensité, 
pour  se  prolonger  plusieurs  jours.  Le  lendemain,  les 
batteries  russes  de  Grivitza  rouvrirent  le  tir;  les  collines 
de  Ternina  furent  enlevées  aux  Turcs  qui  n’avaient  pas 
des  forces  suffisantes  pour  défendre  les  ouvrages  attaqués 
de  front. 

Osman  Pacha  cessa  son  mouvement  offensif,  ce  qui 
tourna  plus  tard  à  l’avantage  des  Turcs.  Ce  même  jour, 
les  fils  télégraphiques  furent  coupés  entre  Plevna  et 
Orkhanié  :  les  Russes  voulaient  donc  resserrer  l’inves¬ 
tissement  négligé  pendant  quelque  temps.  Depuis  le 
13  septembre,  pourtant,  ils  s’étaient  rapprochés  de  la 
ligne  de  défense  turque,  et,  tout  en  bombardant  le  côté 
de  Grivitza,  ils  avaient  poussé  leurs  travaux  durant  la 
nuit.  Après  la  dernière  escarmouche,  les  efforts  visèrent 
à  rompre,  à  l’ouest,  l’unique  ligne  de  retraite  des  Turcs. 
Un  fort  détachement  établi  sur  les  collines  de  Ternina 
lança  pendant  quelques  jours  un  feu  nourri  de  shrapnels. 
Plusieurs  fois  on  en  vint  aux  mains.  Le  28,  il  y  eut 
quelques  escarmouches,  et  le  lendemain,  au  point  du 
jour,  les  Russes  commencèrent  des  travaux  de  terrasse¬ 
ment.  Osman  Pacha  les  tracassa.  Mais  ces  lignes  d’inves¬ 
tissement  et  ces  retranchements  auxquels  les  Russes 
avaient  travaillé  jour  et  nuit,  et  que  des  pièces  de  gros 
calibre  avaient  aussitôt  couverts,  venaient  d’être  achevés. 

Dès  lors,  de  nombreux  bataillons  soutenus  par  un  ou 
deux  régiments  de  cavalerie  harcelèrent  les  lignes  turques 
et  tâchèrent  de  surprendre  Osman. 
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Dans  les  positions  de  Doubniak,  les  Turcs  étaient 
surtout  exposés  aux  attaques  de  l’ennemi.  Les  23  et 
24  octobre,  on  entendit  le  bruit  d’un  combat  acharné  ; 
quoiqu’il  fût  attribué  à  l’arrivée  d’un  convoi  de  renforts, 
Plevna  ne  put  envoyer  du  secours. 

Depuis  deux  jours,  en  effet,  l’ennemi  bombardait  les 
positions  avec  une  extrême  violence,  et  certes  des  troupes 
détachées  de  Plevna  eussent  été  exposées  dans  leur  marche 
et  dans  leur  retraite.  Le  26,  un  messager  de  Dolna- 
Doubniak,  qui  réussit  à  entrer  dans  Plevna,  vint  apprendre 
à  Osman  Pacha  que,  depuis  deux  jours,  le  silence  régnait 
du  côté  de  Gorna-Doubniak  et  que  Ahmed  Hifzi  Pacha 
s’était  peut-être  rendu;  on  était  aussi  sans  nouvelles  de 
Hakki  Pacha  et  de  Telisch.  Le  maréchal  jugea  prudent 
de  faire  rentrer  le  détachement  dans  la  place  et  en  envoya 
l’ordre,  la  nuit  même,  par  un  officier  circassien.  Le  lende¬ 
main  soir,  le  commandant  commença  son  mouvement 
avec  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  dissimuler  sa 
marche.  Les  Russes  n’inquiétèrent  pas  sa  retraite,  mais 
l’attaquèrent  sous  la  ville.  Osman  fit  aussitôt  sortir 
quelques  troupes;  après  une  heure  de  combat,  l’ennemi  fut 
repoussé.  Malgré  le  petit  nombre  d’hommes  engagés,  cette 
lutte  fut  une  des  plus  violentes  livrées  devant  Plevna. 
La  retraite  de  Dolna-Doubniak  et  l’achèvement  de  l’inves¬ 
tissement  rendaient  la  situation  très  critique.  Le  31  octobre, 
on  connut  la  signification  des  coups  de  canon  entendus 
les  23  et  24  octobre  dans  la  direction  de  Gorna-Doubniak  : 
une  grande  bataille  avait  été  livrée;  les  troupes  ottomanes 
avaient  dû  déposer  les  armes  et  Hakki  Pacha  avait  capitulé 
à  Telisch.  Gourko  manda  cette  nouvelle  à  Osman  Pacha, 
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par  l’intermédiaire  d’un  officier  et  de  quatre  soldats  turcs 
faits  prisonniers  à  Doubniak  et  à  Telisch,  aux  avant-gardes 
de  la  tête  du  pont,  et  relâchés  pour  aller  informer  les 
défenseurs  de  Plevna.  Bien  que  prévue  depuis  longtemps, 
cette  nouvelle  causa  une  vive  émotion,  mais  l’espoir  de 
se  voir  délivrer  par  une  armée  de  secours  soutint  le  courage 
des  assiégés,  décidés  d’ailleurs  à  lutter  jusqu’à  la  dernière 
extrémité.  La  ligne  de  défense  de  Plevna  avait  un  dévelop¬ 
pement  de  quatre  à  cinq  lieues,  divisées  en  cinq  secteurs,  et 
comptait  trente-deux  ouvrages,  la  plupart  reliés  entre  eux 
par  des  fils  télégraphiques  et  ayant  chacun  son  commandant. 

Le  4  novembre,  les  batteries  russes  ouvrirent  le  feu 
sur  les  hauteurs  d’Outchindol  et  le  continuèrent  les  jours 
suivants  dans  diverses  directions. 

Le  8,  au  matin,  on  constata  l’existence  de  retranche¬ 
ments  qui  rétrécissaient  encore  la  ligne  d’investissement. 

Osman  Pacha  visita  en  personne  les  points  les  plus 
exposés,  et  envoya  un  bataillon  entreprendre  des  ouvrages 
de  défense  et  élever  une  redoute  carrée  en  avant  des 
tranchées  extérieures  pour  protéger  la  garde  d’infanterie 
contre  les  projectiles  russes. 

L’ennemi,  de  son  côté,  tout  en  resserrant  le  cercle 
d’attaque,  cherchait  à  s’établir  solidement  sur  la  ligne 
de  retraite  éventuelle  des  Turcs.  Le  9  novembre,  un 
brouillard  fit  supposer  à  Osman  Pacha  que  l’ennemi 
profiterait  du  temps  pour  risquer  une  nouvelle  attaque 
et  rapprocher  ses  lignes.  Pendant  la  journée,  les  assié¬ 
geants  cessèrent  le  tir,  mais,  au  coucher  du  soleil,  ils 
dirigèrent  un  feu  violent  contre  le  quartier  général,  puis 
Skobeleff  tenta  une  attaque,  la  plus  sérieuse  du  siège. 
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Une  lutte  acharnée  se  livra  jusqu’à  dix  heures  ;  enfin 
les  assaillants,  découragés,  battirent  en  retraite. 

Le  io,  une  nouvelle  attaque  fut  repoussée.  En  face  des 
batteries  russes,  Osman  Pacha  ordonna  l’érection  immé¬ 
diate  d’une  redoute  hexagonale  armée  de  batteries.  Dans 
la  nuit  du  io  au  n,  l’ennemi  changea  la  direction  de 
ses  attaques,  mais  sans  succès  :  ses  assauts,  prolongés 
jusqu’à  une  heure  du  matin,  échouèrent,  et  les  colonnes 
se  retirèrent  protégées  par  l’artillerie.  Le  jour  suivant 
ne  fut  qu’une  série  de  combats  d’avant-postes.  Le  12, 
les  Russes  dirigèrent  le  feu  de  toute  leur  artillerie  sur 
le  quartier  général,  et,  vers  neuf  heures  du  soir,  tentèrent 
en  vain  une  attaque.  Dans  l’après-midi  du  même  jour,  un 
officier  russe,  escorté  de  six  cosaques  à  cheval,  dont  un 
portait  le  fanion  parlementaire,  se  dirigea  par  la  route 
de  Sistova  vers  le  quartier  général.  Osman  Pacha  envoya 
un  officier  à  sa  rencontre  :  l’estafette  apportait  une  lettre 
du  grand-duc  Nicolas,  conçue  en  ces  termes  : 

«  Les  troupes  de  Gorna-Doubniak  et  de  Telisch  sont 
prisonnières;  l’armée  russe  s’est  emparée  des  positions 
d’Osikovo  et  de  Vratza;  Plevna  est  entouré  par  l’armée 
russe  et  par  plusieurs  corps  de  la  garde  impériale  et  du 
régiment  des  grenadiers  ;  les  communications  sont  coupées; 
tout  ravitaillement  est  impossible. 

»  Au  nom  de  l’humanité,  et  pour  éviter  une  effusion 
de  sang  dont  le  maréchal  porterait  seul  la  responsabilité, 
le  grand-duc  invite  Osman  Pacha  à  cesser  la  résistance 
et  à  désigner  lui-même  un  endroit  où  seront  débattues  les 
conditions  de  la  capitulation.  » 
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Osman  Pacha  comprit  qu’on  voulait  l’intimider.  Il  dicta 
la  réponse  suivante  qu’il  pria  Olivier  Pain,  journaliste 
français,  de  transcrire  : 

«  Les  troupes  impériales  placées  sous  mon  comman¬ 
dement  n’ont  pas  cessé  de  faire  preuve  de  courage,  de 
constance  et  d’énergie;  dans  tous  les  combats  livrés  jusqu’à 
ce  jour,  elles  ont  été  victorieuses  des  troupes  russes  en 
présence. 

»  S.  M.  le  czar  s’est  vu  forcer  d’appeler  à  son  aide  les 
corps  de  la  garde  impériale  et  des  grenadiers. 

»  Les  défaites  de  Grand-Doubniak  et  de  Telisch,  la 
capitulation  des  deux  garnisons,  l’interruption  des  commu¬ 
nications,  l’occupation  des  routes  ne  sont  pas  des  raisons 
assez  fortes  pour  m’obliger  à  me  rendre.  Rien  ne  manque 
à  mes  troupes;  elles  n’ont  pas  encore  fait  tout  ce  qu’elles 
doivent  pour  sauvegarder  l’honneur  militaire.  Jusqu’à 
ce  jour,  nous  avons  versé  avec  joie  notre  sang  pour  la 
patrie  et  la  foi  :  nous  continuerons  à  lutter.  Quant  à  la 
responsabilité  du  sang  répandu,  elle  incombe,  en  ce  monde 
comme  dans  l’autre,  à  ceux  qui  voulurent  la  guerre.  » 

Cette  réponse,  expression  des  nobles  sentiments  du 
maréchal,  fut  lue  à  tous  les  généraux,  officiers  et  soldats, 
et  recueillit  toutes  les  approbations.  Osman  Pacha  la  signa 
et  la  fit  remettre  au  parlementaire  russe. 

Les  cosaques  de  l’estafette  demandèrent  aux  soldats 
s’ils  ne  manquaient  de  rien;  ceux-ci  répondirent  qu’ils 
avaient  des  vivres  en  abondance;  et,  comme  les  autres 
faisaient  remarquer  que  l’hiver  serait  rigoureux,  les  Turcs 
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ajoutèrent  qu’ils  avaient  de  bons  vêtements.  A  dire  vrai, 
les  travaux  de  terrassement  avaient  mis  leurs  habits  en 
lambeaux,  et  personne  n’en  avait  de  rechange. 

Par  une  capitulation  volontaire,  Osman  Pacha  eût 
obtenu  les  conditions  les  plus  honorables  pour  lui  et  pour 
son  armée,  mais  il  comptait  bien  se  dégager  l’épée  au 
poing  et  défendre  jusqu’au  bout  l’honneur  du  croissant. 

* 

*  * 


Le  13  novembre,  le  temps  très  couvert  ne  permit 
que  quelques  engagements  sans  conséquence,  entrepris 
le  soir  dans  les  tranchées.  Le  14,  vers  minuit,  on  se  battit 
deux  heures  aux  ambuscades  devant  un  ouvrage;  après 
une  courte  interruption,  le  combat  reprit  pour  ne  finir 
qu’à  six  heures  du  matin. 

Cependant,  outre  ces  attaques  partielles,  les  Russes 
tentèrent  quatre  assauts  à  la  faveur  d’une  canonnade 
générale  :  l’aile  droite  pénétra  jusque  dans  les  tranchées 
des  tirailleurs.  Un  combat  à  la  baïonnette  s’engagea,  et 
les  Russes  furent  repoussés  en  laissant  400  hommes 
sur  le  terrain. 

Comme  Grivitza  avait  une  grande  importance,  les 
Russes  poussaient  de  ce  côté  leurs  tranchées.  Osman, 
d’autre  part,  construisit  de  nouveaux  ouvrages  pour 
prendre  les  tranchées  ennemies  d’enfilade.  La  situation 
était  telle  que  certaines  troupes  ne  pouvaient  recevoir 
leurs  rations  que  pendant  la  nuit;  toujours  en  éveil, 
elles  se  fatiguaient  beaucoup  et  devaient  être  relevées 
toutes  les  vingt-quatre  heures. 
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Les  deux  armées  étaient  si  rapprochées  que  les  soldats 
s’amusaient  à  se  jeter  des  biscuits,  et  les  Roumains 
qui  comprenaient  le  turc  échangeaient  des  conversations 
avec  les  assiégés. 

De  temps  en  temps,  Roumains  et  Turcs  s’entendaient 
pour  prendre  un  peu  de  repos  et  suspendaient  ainsi 
d’eux-mêmes  les  hostilités.  Mais  les  Russes  vinrent  mettre 
fin  i  ces  petites  trêves,  et  les  Roumains  furent  expédiés 
sur  Nétropol  pour  en  défendre  le  secteur. 

Le  calme  imperturbable  des  Turcs  au  milieu  des  fatigues 
et  des  travaux  en  imposait  aux  Russes  ;  et  bien  que 
ceux-ci,  en  plusieurs  endroits,  ne  fussent  séparés  des 
assiégés  que  de  sept  ou  huit  pas,  ils  hésitaient  à  tenter 
un  assaut  à  découvert.  Une  énorme  quantité  de  projectiles 
lancés  sur  le  pont  du  Vid  ne  réussit  pas  à  l’entamer. 

Etreinte  dans  un  cercle  de  fer,  l’armée  de  Plevna  ne 
désespérait  point  :  les  vigies  interrogeaient  l’horizon  pour 
découvrir  l’armée  de  secours.  Quelques  hommes  dévoués 
envoyés  en  reconnaissance  du  côté  d’Orkhanié  ne  repa¬ 
rurent  jamais. 

Le  22  novembre,  de  grand  matin,  une  affiche  fixée 
à  un  poteau  par  les  Russes  en  face  des  avant-postes 
fut  enlevée  et  transmise  à  Osman  Pscha  :  elle  l’informait 
de  la  prise  de  Kars. 

Peu  après  fut  arraché  un  second  placard  en  mauvais 
turc.  En  voici  la  traduction  : 

«  La  forteresse  de  Kars  est  prise,  l’armée  de  Moukhtar 
Pacha  s’est  rendue.  Soldats,  vous  êtes  cernés  par  les 
Russes  de  tous  côtés.  Votre  souverain  désire  la  paix; 
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Osman  Pacha  seul  vous  retient  ici;  rendez-vous,  con¬ 
servez-vous  pour  vos  femmes  et  vos  enfants;  si  vous 
ne  vous  rendez  pas,  vous  mourrez  de  faim,  ou  vous 
serez  massacrés  par  les  Russes.  » 

En  même  temps,  le  quartier  général  russe  adressa 
à  Osman  des  numéros  du  Times  et  du  Daily  News ,  où 
les  lignes  suivantes  étaient  soulignées  au  crayon  bleu  : 
((  Grande  défaite  de  Moukhtar  Pacha.  Echec  du  général 
au  nord  de  Kars.  20,000  hommes  prisonniers  et  trente 
canons  enlevés.  » 

Ces  journaux  affirmaient  que  Suleiman  Pacha  n’était 
pas  en  mesure  de  marcher  vers  le  nord-ouest  et  que 
Réouf  Pacha  avait  informé  le  ministère  de  la  guerre  que, 
par  suite  de  la  neige  tombée  pendant  trois  jours  à  Chipka, 
il  lui  était  impossible  d’entreprendre  aucune  opération. 

Sans  doute,  la  prise  de  Kars  n’avait  aucune  influence 
sur  le  sort  de  Plevna,  mais  cette  nouvelle  n’en  produisit 
pas  moins  unr  fâcheuse  impression  sur  la  garnison. 


CHAPITRE  XI 
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Sur  la  fin  de  novembre,  Osman  Pacha  calcula  que, 
même  en  réduisant  les  rations,  il  ne  restait  de  vivres 
que  pour  une  quinzaine. 

Les  animaux,  déjà  très  éprouvés  par  les  rigueurs  du  froid, 
souffraient  du  manque  de  fourrage;  les  dernières  bottes  de 
foin  étaient  réservées  aux  chevaux  de  l’artillerie.  Puisqu’on 
ne  pouvait  plus  compter  sur  Chefket  Pacha  pour  rétablir 
les  communications,  quand  et  comment  l’armée  de  secours 
parviendrait-elle  à  forcer  la  ligne  d’investissement  ? 

Les  médicaments  manquaient  aux  malades  et  la  charpie 
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aux  blessés  ;  le  froid  devenait  très  vif,  et  le  bois  était 
si  rare  que,  pour  cuire  les  aliments  et  se  réchauffer  un  peu, 
les  soldats  arrachaient  avec  leurs  baïonnettes  les  racines 
des  ceps  de  vigne. 

Les  soldats  étaient  à  peine  couverts  de  lambeaux,  et 
devaient  se  contenter  d’une  ration  de  330  grammes  de  pain 
de  maïs  et  de  quelques  épis  bouillis  dans  l’eau. 

La  famine  allait  forcer  Osman  Pacha  à  sortir  de  la 
place. 

Plevna  était  comme  un  vaste  tombeau  dans  lequel 
périssait  de  misère  et  de  privations  une  armée  de 
40,000  hommes.  La  situation  était  désespérée.  Il  était 
temps  de  songer  à  un  remède  suprême. 

Le  Ier  décembre,  Osman  Pacha  réunit  tous  les  com¬ 
mandants  des  divisions  et  des  brigades,  et  leur  posa  deux 
questions  :  allait-il  combattre  encore  quelques  jours  pour 
capituler  quand  il  n’y  aurait  plus  de  vivres;  ou  bien  fallait-il 
tenter  de  forcer  les  lignes  d’investissement  par  une  sortie 
désespérée  ? 

La  réponse  fut  longuement  débattue,  et  les  avis  restèrent 
partagés.  Dans  un  second  conseil,  l’avis  d’Osman  Pacha 
prévalut. 

Le  procès-verbal  qui  décidait  la  sortie  fut  aussitôt  rédigé 
et  signé  par  tous. 

Dès  lors,  on  redoubla  de  calme  et  de  tranquillité  pour 
cacher  le  plan  à  l’ennemi  et  on  s’occupa  des  moyens 
d’exécution. 

Osman  Pacha  réorganisa  ses  bataillons,  et  s’assura 
que  tous  étaient  bien  armés;  puis  il  fit  donner  pendant  trois 
jours  des  rations  entières  aux  soldats  pour  restaurer  leurs 
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forces,  et  réserva  six  rations  que  chaque  homme  devait 
porter  sur  lui. 

L’argent  de  la  caisse  fut  partagé  :  1,800  francs  par 
bataillon.  Les  tentes  furent  aussi  distribuées  ainsi  que 
les  munitions. 

Osman  fit  visiter  les  blessés  et  les  malades.  Il  était 
persuadé  que  les  Russes  les  traiteraient  humainement, 
mais  il  craignait  les  mauvais  traitements  des  Bulgares  ; 
donc,  pour  diminuer  le  nombre  des  victimes,  il  emmena 
tous  les  infirmes  capables  de  supporter  les  fatigues  de  la 
première  marche.  L’inspection  médicale  constata  que 
350  hommes  étaient  hors  d’état  de  se  soulever  :  ils 
restèrent  à  Plevna  et  furent  transportés  dans  des  maisons 
le  long  de  la  route  :  le  croissant  rouge  avec  une  inscription 
en  français  et  en  turc  indiquait  la  présence  des  blessés. 
Un  intendant,  des  infirmiers  et  quelques  officiers  de  santé 
reçurent  mission  de  les  soigner  :  il  leur  fut  distribué  des 
vivres  pour  trente  jours. 

Le  6  décembre,  Osman  Pacha  inspecta  les  travaux  de 
défense  du  côté  du  pont  et  étudia  les  positions  de  l’ennemi 
en  avant  du  front  ouest  ;  tous  les  préparatifs  n’étant  pas 
terminés  au  quartier  général,  le  maréchal  ajourna  la  sortie. 

Le  8,  les  Russes  firent  une  démonstration  dans  la  plaine 
du  Vid,  et  le  soir  du  même  jour  Osman  envoya  un  ordre 
du  jour  aux  commandants  des  divisions  et  des  brigades, 
à  tous  les  officiers  supérieurs  et  aux  chefs  de  bataillons, 
dans  lequel  il  marquait  minutieusement  tout  ce  qu’ils 
auraient  à  faire  le  10  décembre. 

Dès  que  les  musulmans  de  Plevna  apprirent  les  projets 
d’Osman,  ils  lui  adressèrent  une  pressante  requête  pour 
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le  supplier  de  ne  pas  les  abandonner  aux  colères  de  l’ennemi 
et  à  la  haine  des  Bulgares.  Osman  Pacha  leur  promit  qu’un 
nombre  suffisant  d’officiers  veilleraient  sur  eux  et  que 
lui-même  les  recommanderait  aux  notables  bulgares, 
ajoutant  qu’au  surplus,  ils  n’avaient  rien  à  craindre  des 
troupes,  car  l’empereur  de  Russie  était  connu  pour  son 
humanité  et  sa  clémence.  D’ailleurs,  pour  eux,  la  retraite 
serait  longue  et  plus  meurtrière  qu’une  bataille  et  exposerait 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  à  périr.  Mais  toutes  les 
représentations  restèrent  inutiles  :  ils  voulurent  suivre 
l’armée.  A  regret,  Osman  Pacha  leur  permit  de  se  placer 
à  la  queue  du  convoi  dès  qu’il  aurait  dépassé  les  positions 
russes  et  serait  à  l’abri  du  feu.  Ces  familles,  au  nombre  de 
trois  cents,  retardèrent  beaucoup  la  marche  des  troupes  et 
devinrent  une  grande  cause  d’insuccès.  Elles-mêmes  eurent 
beaucoup  à  souffrir  pendant  la  sortie  et  après  la  capitulation. 

La  veille  du  jour  fixé  pour  le  départ,  Osman  Pacha 
manda  les  prêtres  et  dix  notables  de  la  ville.  Il  leur  rappela 
la  bienveillante  protection  que  leur  avaient  assurée  les 
autorités  ottomanes  et  les  conjura  de  ne  pas  maltraiter 
les  blessés  confiés  à  leur  garde.  Prêtres  et  notables  le 
promirent  sous  serment.  Nous  verrons  comment  ils  tinrent 
parole  et  ce  que  vaut  un  serment  bulgare! 

Osman  Pacha  ne  se  faisait  pas  illusion  sur  l’issue  de 
la  sortie,  mais  il  voulait  tenter  un  suprême  effort  et 
succomber  les  armes  à  la  main  plutôt  que  de  capituler. 
En  cas  de  réussite,  il  se  proposait  de  franchir  l’Isker  pour 
mettre  cette  rivière  entre  lui  et  l’ennemi,  puis  de  gagner 
Sophia  pour  opérer  sa  jonction  avec  les  armées  chargées 
de  défendre  les  Balkans  à  l’ouest. 
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Les  soldats  étaient  pleins  de  confiance  et  de  joie  à  l’idée 
de  forcer  les  lignes  d’investissement  et  devant  la  perspective 
d’une  prompte  délivrance  :  ils  ne  se  rendaient  point  compte 
de  la  position  critique  de  l’armée  et  des  difficultés  de 
l’entreprise.  Pendant  ces  derniers  jours,  les  secours 
d’Orkhanié  avaient  été  attendus  avec  plus  d’impatience 
que  jamais. 

Dans  l’après-midi  du  9  décembre,  un  incident  faillit 
tout  retarder.  La  vigie  aperçut  une  épaisse  fumée  s’élevant 
dans  la  direction  des  collines  de  Loukovik.  Tous  les  yeux 
étudièrent  l’horizon  pour  découvrir  l’armée  libératrice. 
Le  maréchal,  partageant  cette  illusion,  envoya  en  recon¬ 
naissance  des  officiers  supérieurs.  Ils  affirmèrent  que  cette 
fumée  était  une  ruse  de  l’ennemi. 

* 

*  * 


Osman  Pacha,  décidé  à  ne  plus  attendre,  voulait  hâter 
le  mouvement.  Déjà  il  avait  fait  couper  les  fils  télégra¬ 
phiques,  car,  même  dans  le  cas  de  l’arrivée  des  secours, 
une  sortie  restait  l’opération  la  plus  rationnelle.  Mieux 
valait  aller  au-devant  des  auxiliaires  et  prendre  l’ennemi 
entre  deux  feux. 

La  nuit,  un  épais  brouillard  couvrit  Plevna  :  il  faisait 
noir,  et  le  verglas  rendait  la  marche  très  pénible.  Il  fallut 
allumer  des  feux  pour  se  guider  et  reconnaître  la  route; 
cependant  la  concentration  s’effectua  sans  incident.  Les 
40,000  hommes,  épars,  quelques  heures  plus  tôt,  sur 
une  zone  de  quatre  à  cinq  lieues,  vinrent  se  masser  avec 
chevaux  et  voitures  devant  la  population  musulmane,  dans 
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un  étroit  espace.  Horrible  eût  été  la  boucherie  si  les 
Russes,  comme  cela  leur  arrivait  parfois,  avaient  tiré 
pendant  la  nuit  sur  les  abords  du  pont!  Les  troupes 
franchirent  le  Vid.  Vers  cinq  heures  du  matin,  toute  la 
première  division  commandée  par  Tahir  Pacha  touchait 
la  rive  gauche,  selon  l’ordre  d’Osman,  et  se  déployait  sur 
une  seule  ligne  à  cent  pas  de  la  rivière.  Le  convoi 
commençait  à  passer  le  pont;  mais,  au  lever  du  jour,  la 
moitié  des  voitures  à  peine  avait  passé,  et  ce  n’est  que  vers 
neuf  heures  que  le  développement  en  bataille  fut  complet. 

Les  Russes,  prévenus  la  veille  au  soir,  avaient  concentré 
leurs  troupes  :  leurs  batteries  ouvrirent  le  feu  du  côté 
de  Dolna-Doubniak  contre  l’aile  gauche  ottomane.  Le 
combat  s’engageait. 

Osman  Pacha,  à  la  tête  de  la  brigade  du  centre,  dirigeait 
les  opérations.  Derrière  sa  ligne  de  tirailleurs,  il  porta 
rapidement  en  avant  la  première  division  protégée  par  les 
batteries  de  la  deuxième  division,  qui  tiraient  contre  les 
ouvrages  en  avant  du  centre  et  de  l’aile  gauche  de  la  ligne 
ennemie.  Il  était  environ  dix  heures  du  matin. 

Tottleben,  qui  se  tenait  prêt  à  tout  événement,  fit  un 
mouvement  de  conversion  pour  couper  la  retraite  aux 
assiégés. 

Le  grand-duc  envoya  aussitôt  un  aide  de  camp  à 
l’empereur  pour  l’informer  que  les  Turcs  tentaient  une 
sortie  et  qu’une  bataille  décisive  était  peut-être  imminente. 
Le  czar  fit  immédiatement  battre  la  générale  dans  le 
village  et  dans  les  campements.  Toutes  les  troupes, 
même  celles  qui  ne  devaient  pas  prendre  part  à  l’action, 
furent  mises  sous  les  armes. 
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Mais  déjà,  depuis  les  bords  du  Vid  jusqu’à  Plevna, 
le  bruit  de  la  bataille  couvrait  la  plaine.  Les  décharges 
de  mousqueterie  s’entendaient  sur  tous  les  points  à  la 
fois  ;  par  intervalles  même,  le  grondement  du  canon 
arrivait  à  Porodin. 

Le  czar  accourut  à  Grivitza,  et  monta  sur  la  redoute 
du  haut  de  laquelle  il  découvrait  tout  le  champ  de  bataille. 
Armé  de  sa  lunette,  il  suivait  les  péripéties  de  cette  lutte 
gigantesque. 

On  se  battait  partout  :  le  ciel  était  ébranlé  par  des 
détonations  formidables  et  par  les  cris  de  la  mêlée. 

Le  visage  de  l’empereur  paraissait  pâle  comme  le 
marbre  ;  son  cœur  ressentait  violemment  le  contre-coup 
de  chaque  décharge  d’artillerie  qui  devait  coûter  la  vie 
à  tant  d’hommes  ;  de  temps  en  temps,  un  long  soupir 
soulevait  sa  poitrine. 

Les  troupes  ottomanes  continuaient  à  marcher  avec 
entrain  en  répétant  :  Allah  akher  !  Dieu  est  grand  !  Après 
avoir  franchi  une  distance  de  quinze  cents  pas,  sous 
le  feu  rapproché  des  Russes,  elles  s’arrêtent  un  peu 
hésitantes. 

Osman  Pacha  fait  alors  renforcer  sa  chaîne  de  tirailleurs, 
et  la  division  reprend  son  élan.  Une  grêle  de  projectiles 
tombe  sans  cesse  sur  les  troupes  et  le  convoi;  des 
caissons  éclatent,  tuant  chevaux  et  conducteurs,  jetant 
le  désordre  dans  la  colonne,  et  ouvrant  de  larges  trouées 
dans  les  rangs  de  l’infanterie;  mais  les  Turcs  avancent 
toujours.  Bientôt  ils  atteignent  les  points  les  plus  rappro¬ 
chés  de  la  ligne  d’investissement,  et  se  jettent  au  pas 
de  charge  dans  les  premières  tranchées,  tombent  comme 
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la  foudre  sur  les  soldats  russes,  les  culbutent,  et  courent 
enlever  les  ouvrages  situés  en  arrière. 

Dans  cet  assaut,  deux  bataillons  furent  littéralement 
fauchés  par  l’artillerie  ennemie.  L’attaque  fut  si  prompte 
et  si  impétueuse  que  les  artilleurs  russes  n’eurent  pas 
le  temps  d’atteler  leurs  chevaux  :  ils  durent  se  rendre  à 
merci  ! 

La  première  division  avait  percé  la  ligne  de  défense 
et  avait  pris  trois  grands  ouvrages  et  onze  canons  ;  un 
obstacle  se  dressait  devant  elle  :  à  mille  pas  plus  loin 
s’étendait  une  autre  ligne  de  défense  occupée  par  les 
Russes.  Impossible  de  se  maintenir  sur  la  première  avant 
d’être  maître  de  la  seconde,  car,  les  retranchements  russes 
étant  ouverts  à  hauteur  de  gorge,  les  soldats  ne  pouvaient 
se  mettre  à  couvert  qu’en  se  couchant  sur  le  talus 
extérieur. 

Quatre  bataillons  reçurent  l’ordre  d’attaquer  cette  ligne; 
ils  se  portèrent  immédiatement  en  avant  et  réussirent 
à  s’emparer  d’un  ouvrage. 

La  cavalerie  et  l’infanterie  russes,  délogées  de  la  première 
ligne,  se  reformèrent  à  l’aide  de  troupes  fraîches,  en  avant 
et  sur  la  droite.  Les  batteries  de  leurs  retranchements 
couvraient  toute  la  première  ligne  et  les  ouvrages  de  la 
seconde  déjà  aux  mains  des  Turcs. 

Il  fallait  donc  se  porter  à  l’assaut  de  ces  batteries,  mais 
le  petit  nombre  et  la  disposition  des  troupes  turques,  ainsi 
que  le  défaut  d’artillerie,  ne  permettaient  pas  cette  attaque; 
ils  tâchèrent  de  se  maintenir  sur  les  positions  conquises 
jusqu’à  l’arrivée  de  la  deuxième  division. 

Un  détachement  de  fantassins  qui  s’était  glissé  à  travers 
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les  champs  de  maïs  attaqua  un  ouvrage;  aussitôt  les  Turcs 
abandonnèrent  les  talus  extérieurs  et  se  portèrent  à  leur 
rencontre,  tandis  qu’une  trentaine  d’hommes  couchés 
derrière  la  droite  de  l’ouvrage,  à  l’abri  des  projectiles, 
tiraient  sur  la  cavalerie.  Les  Russes  battaient  en  retraite, 
mais  les  shrapnels  lancés  par  leurs  batteries  du  sud 
décimaient  les  lignes  ottomanes. 

Toute  la  première  division  était  engagée,  mais  la 
deuxième  n’arrivait  pas,  tandis  que  les  Russes  recevaient 
sans  cesse  de  nouveaux  renforts.  Enfin  deux  bataillons 
de  la  deuxième  division  débouchèrent  derrière  l’aile  droite 
et  se  jetèrent  immédiatement  dans  la  lutte.  Un  bataillon 
de  l’escorte  du  convoi  vint  aussi  à  la  rescousse.  Ces  renforts 
étaient  insuffisants.  Une  pluie  de  balles  et  de  boulets,  les 
monceaux  de  cadavres,  le  sang  qui  trempait  le  sol  rendaient 
horribles  les  approches  de  l’ouvrage.  Les  deux  tiers  des 
officiers  étaient  mis  hors  de  combat,  et  les  survivants 
songeaient  à  battre  en  retraite. 

Les  Turcs  avaient  attaqué  les  positions  russes  avec  une 
impétuosité  irrésistible  ;  une  troupe  commandée  par  Osman 
Pacha  en  personne  avait  percé  la  ligne  de  front,  et  enlevé 
à  la  baïonnette  les  bastions  défendus  par  les  régiments  des 
grenadiers  de  Sibérie  et  de  la  Russie  méridionale.  Un 
instant,  on  crut  au  camp  russe  que  ce  mouvement  auda¬ 
cieux  réussirait  à  forcer  les  rangs  épais  des  assiégeants. 
Mais  le  régiment  de  la  Russie  méridionale,  changeant  de 
tactique,  s’avança  bataillon  par  bataillon.  De  leur  côté, 
les  Turcs  avaient  gagné  du  terrain,  et  partout  devant  eux 
les  colonnes  moscovites  chancelaient.  Tout  à  coup  un 
officier  russe,  l’épée  haute,  se  précipita  sur  la  tête  des 
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lignes  ennemies  ;  son  exemple  ranima  et  enhardit  les 
soldats  :  leurs  rangs  se  resserrèrent,  le  front  des  deux 
armées  se  toucha,  et  alors  s’engagea  une  lutte  corps  à 
corps,  sanglante  et  implacable.  Pendant  ce  temps,  les 
bataillons  du  régiment  de  la  Russie  méridionale,  formant 
une  barrière  infranchissable,  obligèrent  les  Turcs  à  plier 
sous  le  nombre.  La  position  des  Russes  était  maintenue 
et  sauvée  sur  ce  point. 

* 

*  * 


L’empereur,  qui  avait  suivi  avec  anxiété  les  péripéties 
de  cette  attaque,  demanda  au  ministre  de  la  guerre  qui 
se  tenait,  lui  aussi,  debout  sur  la  redoute  : 

«  Avez-vous  vu  ce  brave  officier? 

—  Sire,  répondit  Miloutine,  il  a  bien  mérité  de  la 
Russie  :  nous  lui  devons  le  succès.  Voyez,  les  régiments 
de  Fanagoria  et  d’Astrakhan  avancent  ;  le  sort  de  la  bataille 
est  décidé,  les  Turcs  succombent. 

—  N’oubliez  pas  l’officier,  dit  l’empereur,  je  veux  le 
voir  aujourd’hui  même.  » 

Et  il  se  remit  en  observation. 

Les  Turcs  de  l’autre  division/ayant  donc  abandonné 
l’ouvrage  pour  n’avoir  pas  à  mettre  bas  les  armes,  se 
replièrent  sur  la  première  ligne  de  défense,  elle-même  déjà 
sérieusement  compromise. 

Les  troupes  russes  pressaient  de  plus  en  plus  l’aile 
gauche  et  l’aile  droite  et  l’obligeaient  à  plier  sous  l’accable¬ 
ment  du  nombre.  Terrifiés  par  ce  spectacle  et  exposés 
eux  aussi  au  feu  de  l’ennemi,  les  femmes  et  les  enfants 
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groupés  derrière  le  convoi  se  mirent  à  pousser  des  cris 
effrayants  et  jetèrent  la  panique  dans  les  rangs. 

Déjà  une  partie  des  soldats  étaient  tués,  beaucoup  étaient 
blessés.  Il  fallait  une  énergie  surhumaine  pour  rassurer  les 
troupes  et  les  ramener  au  combat. 

Osman  Pacha,  le  sabre  à  la  main,  restait  impassible 
au  milieu  de  ce  désastre;  avec  un  admirable  sang-froid, 
il  encourageait  et  soutenait  ses  braves  soldats.  Par 
malheur,  un  éclat  d’obus  le  blessa  à  la  jambe  ;  alors  les 
troupes  démoralisées  se  mirent  à  reculer,  et  bientôt  la 
retraite  se  changea  en  une  déroute  complète. 

Qu’était  devenue  la  deuxième  division,  commandée 
par  Adil  Pacha?  Jusqu’à  sept  heures  du  soir,  moment 
auquel  la  première  division  s’était  mise  en  marche,  les 
Russes  avaient  continué  à  bombarder  la  redoute  de 
Grivitza  et  un  ouvrage  voisin;  peu  après,  sans  doute 
quand  ils  apprirent  le  mouvement  de  retraite,  ils  cessèrent 
le  feu  et  ne  lancèrent  plus  que  des  fusées  d’avis.  De  tous 
côtés,  des  tirailleurs  et  d’autres  troupes  vinrent  occuper 
Grivitza  et  s’avancèrent  jusqu’au  village  de  Boukova.  La 
deuxième  brigade  de  la  deuxième  division  sous  les  ordres 
d’Atouf  Pacha,  établie  dans  des  tranchées-abris,  reçut 
les  Russes  au  débouché  dü  vallon  de  Boukova  et  les  arrêta, 
grâce  à  des  renforts  et  à  l’appui  des  batteries. 

Deux  bataillons  de  la  brigade  d’Edhem  Pacha  avaient 
mission  d’occuper  la  rive  gauche  du  Vid,  pour  protéger 
trois  cents  voitures  dès  qu’elles  auraient  passé  la  rivière. 
Au  moment  prescrit,  avant  l’aube,  ils  firent  leur  mou¬ 
vement,  franchirent  le  Vid  et  se  formèrent  en  colonnes 
de  manière  à  se  dérober  à  l’ennemi.  Imitant  le  mouvement 
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de  la  première  division,  ils  se  déployèrent  en  bataille 
quand  les  Russes  parurent  sur  la  droite  et  soutinrent 
avantageusement  un  combat  d’artillerie  et  d’infanterie. 
Un  des  bataillons  perdit  450  hommes  sur  600. 

L’ennemi  se  présenta  avec  des  forces  imposantes  sur 
les  collines  d’Opanetz.  Edhem  Pacha,  chargé  de  défendre 
les  ouvrages  avec  quatre  bataillons,  résista  longtemps 
après  la  retraite  de  la  première  division;  à  la  fin,  écrasé 
sous  le  nombre  et  déçu  par  les  Roumains,  il  se  rendit, 
enlevant  ainsi  à  Osman  les  dernières  chances  d’une  capi¬ 
tulation  sans  condition. 

Husséin  Pacha  résista  vaillamment  aux  attaques  de  l’en¬ 
nemi  et  attendit  dans  ses  positions  l’ordre  de  se  rendre. 

La  première  division  repassa  sur  la  rive  droite  du  Vid. 

Osman  Pacha,  blessé,  avait  été  transporté  dans  une 
baraque  de  la  quarantaine,  voisine  du  pont,  sur  la  route 
de  Plevna. 

Les  Russes  installèrent  leurs  batteries  dans  les  ouvrages 
abandonnés  et  firent  pleuvoir  une  grêle  de  projectiles 
sur  les  troupes  et  le  convoi,  tandis  que  leur  infanterie 
se  portait  en  avant  pour  ouvrir  le  feu. 

La  situation  de  l’armée  ottomane  était  des  plus  cri¬ 
tiques.  Tout  à  coup,  le  commandant  de  la  brigade 
d’escorte  déploya  rapidement  son  régiment  et  se  jeta 
entre  les  Russes  et  les  corps  en  retraite  :  il  contint 
l’ennemi  et  lui  livra  un  combat  terrible  où  tombèrent 
un  grand  nombre  d’officiers  et  de  soldats  :  ce  fut  la 
suprême  tentative  des  défenseurs  de  Plevna. 

Leur  attaque  ayant  échoué  devant  les  légions  russes 
et  roumaines  cinq  fois  plus  nombreuses,  les  Turcs 
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voulurent  se  retirer  dans  les  redoutes,  mais  l’ennemi  les 
occupait.  En  même  temps,  la  division  du  général  Skobeleff 
accourut  du  haut  des  collines  et  vint  tomber  en  rangs 
serrés  sur  les  colonnes  ottomanes,  tandis  que  les  Rou¬ 
mains  entraient  dans  la  place. 

La  bataille  ressemblait  à  cette  heure  à  une  immense 
chasse  à  courre,  où  les  traqueurs  poussent  le  gibier  dans 
une  étroite  enceinte  pour  le  tuer  plus  facilement.  Les 
Russes  avançaient  toujours.  Une  légère  bourrasque  de 
neige  tourbillonnait  dans  l’air,  tandis  que  les  bombes 
éclataient  de  tous  côtés  et  que  partout  résonnaient  les 
décharges  des  bouches  à  feu.  La  lutte  devenait  trop 
ardente  pour  pouvoir  durer  longtemps. 

Les  commandants  des  divisions  et  des  brigades  décla¬ 
rèrent  tous  que,  dans  ce  désordre,  un  nouveau  mouvement 
offensif  était  impossible. 

Osman  Pacha,  les  larmes  aux  yeux,  ordonna  de  cesser 
le  feu,  et  fit  hisser  le  drapeau  blanc  au-dessus  de  la 
baraque  où  il  se  trouvait,  puis  il  envoya  dans  la  direction 
de  Doubniak  des  officiers  d’état-major  et  des  aides  de 
camp  porteurs  de  fanions  blancs,  pour  demander  des 
conditions  de  capitulation. 

Les  Russes,  maîtres  du  champ  de  bataille,  ne  voulurent 
accorder  qu’une  capitulation  pure  et  simple. 

De  longs  cris  de  joie  retentirent  dans  la  plaine,  et 
l’entourage  de  l’empereur  cria  victoire  avec  un  enthou¬ 
siasme  indescriptible.  Alexandre  II,  exténué  et  brisé  par 
les  émotions  de  la  journée,  s’était  assis  :  il  levait  au 
ciel,  en  signe  d’actions  de  grâces,  ses  yeux  voilés. 

«  Je  veux  aller  à  Plevna  rejoindre  mon  frère,  répétait-il; 
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je  veux  voir  cette  place  qui  nous  a  coûté  tant  d’efforts  et 
tant  de  sang.  » 

Quoique  les  Turcs  eussent  cessé  toute  résistance, 
l’ennemi  dirigea  pendant  plus  d’une  demi-heure  encore 
un  violent  feu  d’artillerie  sur  les  passages  de  la  rivière 
et  les  points  où  étaient  entassés  les  malheureux  habitants 
et  les  voitures  du  convoi.  Il  oublia  dans  cette  circonstance 
que,  même  en  temps  de  guerre,  une  nation  civilisée  ne 
doit  jamais  fouler  aux  pieds  les  lois  sacrées  de  l’humanité. 

Bien  des  causes  malheureuses  et  inévitables  empêchèrent 
le  succès  de  la  sortie  de  Plevna.  Les  voitures  du  convoi 
et  des  émigrants,  dispersées  sur  le  champ  de  bataille, 
gênèrent  beaucoup  le  mouvement  des  troupes  et  empê¬ 
chèrent  la  deuxième  division  de  renforcer  à  temps  la 
première.  Le  convoi  mit  à  franchir  la  rivière  beaucoup 
plus  de  temps  qu’on  ne  l’avait  prévu.  Les  munitions  et  les 
vivres  que  portaient  les  soldats  à  travers  une  plaine  de 
quatre  kilomètres  sous  le  feu  de  la  ligne  d’investissement 
ralentirent  considérablement  la  marche.  L’effectif  de 
l’armée  russe  était  cinq  fois  supérieur,  elle  disposait 
de  588  pièces  de  canon  dont  58  de  position  tandis  que 
les  Turcs  n’en  avaient  que  78. 

La  retraite  s’acheva  dans  un  désordre  indescriptible 
accompagné  des  scènes  les  plus  navrantes.  Les  projectiles 
faisaient  d’effrayants  ravages  dans  cette  masse  compacte 
de  soldats,  de  paysans,  de  femmes 'et  d’enfants  entassés 
confusément  aux  bords  de  la  rivière  et  sur  le  pont. 
D’autre  part,  les  cosaques  parcouraient  la  plaine  et 
lardaient  les  fuyards  de  coups  de  lance.  Le  Vid  roulait 
des  eaux  de  sang.  Cette  boucherie  dura  plus  d’une 
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demi-heure.  Les  médecins  entourés  d’une  multitude  de 
blessés  ne  savaient  à  qui  d’abord  porter  secours. 

Quand  le  feu  cessa,  Russes  et  Roumains  s’acharnèrent 
sur  les  soldats  turcs,  leur  arrachant  jusqu’au  misérable 
morceau  de  pain  qu’ils  étaient  en  train  de  dévorer  et 
massacrant  quiconque  résistait.  Le  sous-officier  préposé  à 
la  garde  des  effets  d’Osman  Pacha  subit  le  même  outrage. 

Les  officiers  russes  et  roumains  descendirent  dans  la  plaine 
du  Vid  pour  organiser  les  convois  à  envoyer  en  Roumanie. 


*■ 

*  * 


Un  premier  détachement  de  prisonniers  fut  expédié 
au  delà  de  Grivitza,  et,  après  y  avoir  bivouaqué  deux 
jours  en  plein  air,  fut  ramené  dans  la  plaine.  Les  pauvres 
soldats  turcs,  presque  nus,  harassés  de  fatigue,  noircis 
par  la  poudre  et  tout  défaits,  ne  recevaient  pas  de  ration  : 
demandaient-ils  des  vivres,  on  leur  répondait  qu’ils  avaient 
emporté  du  biscuit  pour  six  jours  !  Le  quatrième  jour, 
deux  généraux  de  brigade,  quelques  officiers  supérieurs 
et  10,000  hommes  avaient  seuls  été  dirigés  sur  la 
Roumanie  ;  ce  n’est  qu’une  semaine  après  la  victoire 
qu’on  commença  à  distribuer  quelques  rations  de  vivres  : 
il  y  avait  trois  voitures  de  pain  pour  nourrir  20,000 
hommes!  Les  soldats  affamés  s’arrachaient  les  morceaux. 

Deux  fois  par  jour,  les  marchands  russes  ou  bulgares 
venaient  vendre  des  denrées  au  camp,  à  raison  de  4  francs 
les  700  grammes  de  pain  ou  les  150  grammes  de  fromage  et 
23  francs  la  bouteille  d’une  affreuse  eau-de-vie.  Un  morceau 
de  bois,  provenant  des  voitures  démolies,  coûtait  4  francs. 
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Les  vainqueurs  défendaient  cruellement  aux  soldats  de 
puiser  l’eau  de  la  rivière  qui  coulait  à  quelques  mètres 
plus  bas  et  les  forçaient  à  boire  l’eau  fangeuse  et  malsaine 
des  ornières. 

Quelques  chefs  russes,  plus  humains,  emmenèrent 
des  officiers  turcs  dans  leur  baraque  et  leur  offrirent 
du  thé  et  des  cigares  ;  ce  furent  de  rares  exceptions. 

Les  soldats  de  garde  dépouillèrent  presque  tous  les 
officiers  turcs  de  l’argent  et  des  objets  de  valeur  qu’il 
portaient  sur  eux.  Les  Roumains  enlevèrent  soixante 
pièces  d’or  à  Sadik  Pacha  et  volèrent  la  montre  et  les 
bijoux  à  un  colonel.  Ce  n’est  qu’à  prix  d’argent  que  les 
prisonniers  se  voyaient  délivrés  de  ce  séjour  de  misère 
et  de  désespoir. 

Les  blessés  furent  répartis  dans  les  villages  sans  aucun 
soin;  les  vainqueurs  avaient  enlevé  aux  médecins  turés 
le  peu  de  médicaments  qui  leur  restait  après  la  capitulation. 

Des  40,000  hommes  que  comptait  l’armée  de  Plevna 
au  jour  de  la  sortie,  2,500  tombèrent  sur  le  champ  de 
bataille,  8,000  périrent  de  froid,  de  faim  et  des  mauvais 
traitements  dans  la  plaine  du  Vid,  et  25,000  à  peine  furent 
emmenés  au  delà  du  Danube. 

Les  misérables  Bulgares  de  Plevna  qu’Osman  Pacha 
avait  épargnés  malgré  leurs  trahisons  réitérées,  égorgèrent 
lâchement  les  malades  et  les  blessés  laissés  dans  la  ville 
et  massacrèrent  les  habitants  musulmans  dont  ils  pillèrent 
les  maisons,  sous  les  yeux  des  officiers  russes  indifférents. 


CHAPITRE  XII 


Osman  Pacha  et  Abd  ul-Hamid 


ur  la  route  de  Plevna,  une  voiture  dans  laquelle 


vJ  quelques  généraux  russes  avaient  fait  placer  Osman 
Pacha  l’emmenait  prisonnier,  escorté  par  un  détachement 
de  cosaques.  Le  maréchal  avait  le  bras  en  écharpe;  son 
visage  paraissait  pâle;  son  menton,  que  cachait  une  épaisse 
barbe  brune,  retombait  tristement  sur  sa  poitrine;  il  portait 
un  manteau  bleu,  très  simple,  sans  aucun  signe  distinctif. 
Une  trentaine  d’officiers  ottomans  suivaient,  mornes  et 
abattus. 

A  l’approche  du  prisonnier,  les  Russes  se  rangeaient 
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partout  aux  bords  du  chemin  et  présentaient  les  armes. 
Le  grand-duc  Nicolas  et  le  prince  de  Roumanie,  traver¬ 
sant  la  plaine,  à  la  tête  d’une  troupe  de  cavaliers,  vinrent 
s’arrêter  devant  la  voiture  d’Osman  Pacha. 

Le  grand-duc  salua  respectueusement  le  maréchal,  con¬ 
templa  quelques  instants  le  héros  de  Plevna,  puis,  lui 
tendant  la  main,  lui  dit  en  français  : 

«  Je  vous  félicite  pour  votre  belle  défense,  général  : 
elle  restera  un  des  plus  glorieux  faits  d’armes  que 
connaisse  l’histoire.  » 

Osman  Pacha  sourit  avec  tristesse  et  répondit  : 

«  Je  crois  avoir  assez  fait  pour  sauver  mon  honneur 
de  soldat,  et  c’est  là  mon  unique  consolation  dans  ce 
pénible  moment.  » 

Le  prince  de  Roumanie  s’approcha  à  son  tour  pour  lui 
serrer  la  main.  Osman  Pacha  s’inclina  sans  mot  dire  et 
lança  un  regard  irrité  au  vassal  rebelle  de  la  Porte. 

«  C’est  une  noble  figure,  dit  le  grand-duc  :  nous 
pouvons  être  fiers  d’avoir  vaincu  un  pareil  adversaire. 

—  Oui,  c’est  une  figure  de  grand  capitaine,  ajouta 
Skobeleff,  je  suis  heureux  d’avoir  vu,  une  fois  dans  ma  vie, 
les  traits  d’Osman  Pacha;  je  ne  les  oublierai  jamais.  » 

Tous  les  généraux  russes  vinrent  l’un  après  l’autre 
rendre  hommage  au  héros  qui,  pendant  plus  de  cinq 
mois,  leur  avait  tenu  tête  avec  tant  d’intrépidité. 

Arrivé  dans  la  ville,  il  fut  reçu  par  Alexandre  II,  qui  lui 
rendit  un  solennel  hommage  et  lui  témoigna  les  plus  vifs 
sentiments  d’amitié  et  d’admiration. 

«  Osman  Pacha,  lui  dit-il,  ne  regrettez  pas  d’avoir 
consenti  à  vous  rendre  :  de  telles  infortunes  sont  le 
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sort  des  batailles.  Hélas!  votre  gouvernement  n’a  pas 
su  vous  secourir  à  temps.  Je  ne  vous  reçois  pas  en 
prisonnier,  mais  comme  mon  hôte,  et  je  vous  remets 
votre  épée,  me  considérant  heureux  d’avoir  combattu 
sur  le  champ  d’honneur  avec  un  preux  comme  vous.  » 

Sur  l’ordre  du  czar,  une  tente  fut  dressée  pour  Osman 
Pacha  auprès  du  pavillon  du  grand-duc  Nicolas,  devant 
Bogot  :  il  y  séjourna  une  semaine,  accompagné  de  son 
fidèle  médecin  Hassib  Bey  (i). 

Chaque  jour,  le  grand-duc  l’honorait  de  sa  visite  et 
venait  prendre  des  nouvelles  de  sa  santé.  De  Plevna 
l’illustre  prisonnier  fut  dirigé  sur  Kischineff,  où  il  passa 
un  mois,  puis  il  partit  pour  Kharkoff,  en  Russie. 

Il  fut  magnifiquement  accueilli  à  Y  Hôtel  de  Belle-Vue, 
tenu  par  un  Français  qui  s’empressa  de  lui  céder  ses 
propres  appartements. 

* 

*  * 

Pendant  sa  captivité,  Osman  Pacha  rencontra  une 
sincère  amitié  et  une  bienveillance  toute  particulière  dans 
le  grand-duc  Nicolas,  commandant  en  chef  des  armées 
russes.  Les  plus  vives  sympathies  lui  furent  prodi¬ 
guées  par  la  haute  aristocratie  et  par  l’armée  pendant 
son  internement  en  Russie.  Tout  le  monde  se  disputait 
l’avantage  de  le  posséder  dans  les  sociétés  les  plus 


(i)  Hassib  Bey  fut  créé  général  de  division  pour  son  dévouement 
aux  soldats  pendant  le  siège  de  Plevna  et  pour  sa  fidélité  à  Osman 
Pacha.  S.  M.  le  sultan  l’a  nommé  président  de  la  section  sanitaire  au 
ministère  de  la  guerre  et  l’a  décoré  de  plusieurs  ordres. 
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brillantes,  et  ce  ne  fut  en  vérité  qu’une  série  de  fêtes, 
de  soirées  et  de  banquets  donnés  en  son  honneur. 

Chaque  fois  qu’Osman  Pacha  acceptait  une  invitation 
aux  représentations  d’un  théâtre  de  Kharkoff,  une  loge 
lui  était  réservée  :  des  affiches  spéciales  annonçaient  sa 
présence,  et  le  soir  la  foule  envahissait  le  salle  de  spec¬ 
tacle  pour  admirer  le  héros  de  Plevna. 

Il  reçut  un  jour  en  ma  présence  une  grande  caisse 
de  fine  charpie  et  de  remèdes  carbonifères  de  la  part 
du  ministre  des  affaires  étrangères  à  Paris. 

Voici  l’adresse  qui  accompagnait  l’envoi  : 

«  Honneur  au  courage  malheureux  !  Au  magnanime 
Osman  Pacha,  l’infortuné  général,  vaillant  défenseur  de 
Plevna  ! 

»  Excellence,  puissent  nos  plus  précieux  remèdes  cica¬ 
triser  au  plus  tôt  vos  glorieuses  blessures  !  Nous  nous 
en  estimerons  heureux  pour  vous  et  pour  votre  patrie. 

»  Veuillez  bien  croire,  général,  à  l’assurance  de  nos 
sentiments  distingués  et  respectueux. 

(Signé)  »  Pichot.  » 

L’internement  d’Osman  Pacha  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Dans  l’entre-temps,  le  maréchal  Réouffi  Pacha,  alors 
ministre  de  la  guerre,  fut  envoyé  en  mission  spéciale  à 
Saint-Pétersbourg.  Dès  son  arrivée,  il  fut  admis  aux 
audiences  particulières  dans  le  cabinet  d’Alexandre  II. 

«  Réouf  Pacha,  lui  dit  le  czar,  il  y  a  longtemps  que  je 
vous  attendais.  Si  vous  étiez  venu  plus  tôt,  vous  auriez 
obtenu  des  conditions  de  paix  bien  plus  favorables.  » 

Le  maréchal  profita  des  bonnes  dispositions  du  czar  pour 
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demander  l’évacuation  de  plusieurs  parties  du  territoire 
occupé.  Tout  lui  fut  accordé  et  un  ordre  dans  ce  sens  fut 
expédié  sur  l’heure  au  ministre  de  la  guerre  Miloutine. 

Il  est  certain  que  si  la  diplomatie  ottomane  avait  su  tirer 
parti  des  circonstances,  elle  eût  pu  éviter  le  congrès  de 
Berlin,  conserver  l’intégrité  du  territoire,  et,  comme  après 
Sadova,  conclure  une  alliance  avec  la  Russie. 

Enfin,  Réouf  Pacha  sollicita  la  liberté  d’Osman  Pacha  : 
Alexandre  II  l’accorda  de  très  grand  cœur  et  voulut  même 
que  son  glorieux  prisonnier  rentrât  à  Constantinople  en 
compagnie  de  Réouf  Pacha. 

* 

*  * 

Informée  huit  jours  à  l’avance  du  retour  d’Osman  Pacha, 
la  population  musulmane  lui  prépara  la  plus  éclatante 
réception.  A  son  arrivée,  une  foule  immense  se  porta 
à  Rentrée  de  la  mer  Noire  :  au  moment  où  il  débarqua 
à  Dolma-Baghtché,  les  cris  mille  fois  répétés  de  :  Vive 
Je  héros  !  remplirent  les  airs. 

Osman  Pacha  fut  immédiatement  conduit  au  palais 
de  Yldiz,  où  S.  M.  le  sultan  l’accueillit  avec  tous  les  égards 
dus  à  son  intrépide  courage. 

Le  sultan,  les  larmes  aux  yeux,  salua  Osman  Pacha  en 
ces  termes  :  «  Viens,  illustre  héros,  toi  qui  as  couvert 
de  gloire  les  armes  ottomanes  et  as  rehaussé  notre  honneur 
militaire.  Approche,  j’ai  promis  devant  Allah  de  te  baiser 
au  front,  je  veux  tenir  aujourd’hui  ma  promesse.  » 

Puis  il  remit  au  maréchal  le  grand  cordon  de  Y  Osmanié 
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et  un  sabre  en  or  ayant  appartenu  au  sultan  Mahmoud 
et  portant  l’inscription  «  Ghagi  !  » . 

Le  soir,  un  magnifique  banquet  eut  lieu  en  son  honneur 
auquel  assistèrent  le  grand  vizir,  les  généraux  et  les 
premiers  dignitaires  de  l’empire. 

Le  jour  suivant,  Osman  Pacha  fut  l’objet  d’une  ovation 
indescriptible  en  allant  au  Séraskérat,  où  le  grand-duc 
Nicolas  rendit  visite  au  sultan  escorté  d’un  splendide 
cortège  militaire. 

L’échange  de  courtoisie  entre  le  grand-duc  et  le  sultan, 
les  décorations  accordées  aux  Russes  et  l’ordre  transmis 
par  les  ministres  ottomans  d’évacuer  toutes  les  positions 
occupées  par  l’ennemi  accréditèrent  le  bruit  que  des 
négociations  secrètes  avaient  lieu  et  qu’un  traité  d’alliance 
offensive  et  défensive  était  stipulé  entre  le  czar  et  le  sultan. 

Pendant  qu’on  débattait  les  conditions  de  la  paix,  deux 
partis  s’étaient  formés  à  Constantinople  :  celui  de  la  vieille 
Turquie  et  celui  de  la  jeune  Turquie. 

Selon  que  l’un  ou  l’autre  de  ces  partis  était  en  faveur 
auprès  du  sultan,  les  résolutions  et  les  ministres  chan¬ 
geaient  :  la  victoire  semblait  acquise  à  ceux  qui  voulaient 
l’accord  avec  la  Russie,  lorsque  le  défenseur  de  Plevna 
arriva  à  Constantinople  :  en  effet,  après  la  ratification 
des  préliminaires  de  San-Stéfano,  les  Russes  avaient 
comblé  Osman  Pacha  d’honneurs,  et  lui  avaient  conféré 
les  premiers  ordres  de  Pempire,  puis  l’avaient  renvoyé  en 
Turquie. 

La  rumeur  prétendit  que  le  héros  avait  reçu  une  pension 
annuelle  de  50,000  roubles  et  était  devenu  chaud  partisan 
de  l’alliance  avec  la  Russie. 
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Les  vieux  Turcs  et  les  amis  de  l’Angleterre  s’agitèrent 
pour  conjurer  ce  qu’ils  appelaient  «  le  suprême  malheur 
de  l’empire  »  et  prévinrent  le  brave  et  loyal  maréchal. 

C’est  pourquoi  Abd  ul-Hamid  le  chargea  du  comman¬ 
dement  de  l’Arménie  d’Asie  et  du  gouvernement  de 
Bagdad;  mais  il  se  forma  un  parti  du  Ghazi  qui  réussit 
à  le  faire  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  sultan.  L’ordre 
fut  révoqué,  et  Osman  Pacha  fut  créé  maréchal  de  la  garde 
impériale  et,  peu  de  temps  après,  grand  maréchal  de 
la  cour. 

Le  vaillant  maréchal  s’est  acquis  les  plus  grands  mérites, 
et  aura  toujours  droit  à  la  reconnaissance  de  son  souverain 
et  de  sa  patrie.  C’est  lui,  en  effet,  qui  arrêta  les  flots  de 
l’invasion,  et  interrompit  la  marche  triomphale  de  l’en¬ 
nemi  :  c’est  à  lui  que  la  Turquie  doit  d’avoir  tenu  si 
longtemps  en  échec  les  armées  innombrables  des  Russes 
et  des  Roumains,  et  d’avoir  forcé  le  czar  à  finir  la  cam¬ 
pagne  avec  un  résultat  très  inférieur  à  celui  que  présa¬ 
geaient  le  passage  du  Danube  et  l’occupation  des  Balkans. 

A  Plevna,  Osman  Pacha  avait  des  troupes  excellentes 
que  lui-même  avait  formées  et  exercées,  mais  nous  devons 
ajouter  qu’il  savait  l’art  d’exalter  leur  fanatisme  religieux 
et  de  leur  inspirer  la  confiance  la  plus  aveugle.  Aussi  ne 
ménageait-il  pas  le  sang,  et  maintes  fois  il  sacrifia  froide¬ 
ment  ses  meilleurs  soldats  aux  intérêts  de  la  défense. 


* 

*  * 


Voici  qui  mettra  en  relief  le  caractère  d’Osman  Pacha. 
C’est  un  extrait  d’une  lettre  de  M.  Victor  Lorie,  écrite 
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pendant  le  siège  de  Plevna,  et  dans  laquelle  l’auteur  rapporte 
un  fait  qui  s’est  passé  sous  ses  yeux. 

Un  jour  deux  officiers  turcs,  un  mulazime  (1)  et  un 
kol-aghassi  (2),  furent  amenés  de  vive  force  devant  le 
maréchal.  Ils  s’étaient  rendus  coupables  de  lâcheté  :  tandis 
que  leurs  compagnons  défendaient  une  redoute,  eux 
s’étaient  couchés  sur  le  sol  pour  laisser  passer  les  balles 
au-dessus  de  leur  tête. 

«  M’imaginant  que  le  maréchal  allait  les  faire  fusiller 
séance  tenante,  dit  M.  Lorie,  et  craignant  que  ma  présence 
ne  lui  fût  désagréable  à  ce  moment,  je  me  retirai  sous  une 
tente  voisine,  mais  de  manière  à  rester  témoin  invisible 
de  la  scène.  Les  deux  officiers  se  tenaient  debout  devant 
le  général,  humiliés,  n’osant  lever  les  yeux.  Osman  Pacha, 
raide  et  immobile,  leur  parlait  avec  colère.  Soudain, 
s’approchant  d’eux,  il  saisit  le  mulazime  par  le  collet,  le 
souleva  de  terre  avec  une  force  herculéenne,  lui  appliqua 
dans  la  nuque  plusieurs  coups  de  poing  vigoureux,  puis  le 
renversa  sur  le  sol. 

»  Le  kol-aghassi  regardait  terrifié  :  c’était  un  vrai  géant, 
dépassant  Osman  Pacha  de  toute  la  tête  ;  il  portait  une 
énorme  moustache  noire  qui  lui  donnait  un  aspect 
farouche.  Le  maréchal  le  saisit  comme  son  complice, 
l’éleva  de  terre,  secoua  quelque  temps  ce  long  corps 
dans  l’air,  et,  lui  assénant  de  violents  coups  de  poing, 
le  laissa  retomber  lourdement.  » 


(1)  Sergent. 

(2)  Adjudant-major. 
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Voilà  le  seul  châtiment  dont  Osman  Pacha  jugeait 
digne  la  vilenie  des  lâches. 

«  L’illustre  maréchal,  cet  homme  si  calme  et  si  maître 
de  lui-même,  qui,  dans  le  tumulte  effrayant  de  la  bataille, 
n’avait  pas  frémi  un  instant,  ajoute  M.  Lorie,  paraissait 
maintenant  hors  de  lui,  l’œil  en  feu,  grinçant  des  dents 
de  colère.  A  dire  vrai,  tout  autre  général  eût  apporté 
plus  de  forme  dans  le  châtiment,  mais  les  coupables 
eussent  péri  :  Osman  Pacha  châtie  de  sa  main,  et 
conserve  deux  officiers  à  son  armée.  » 

Avec  50,000  fantassins  et  quatre-vingts  pièces  d’artil¬ 
lerie,  il  tint  cinq  mois  en  échec  150,000  hommes  qui 
disposaient  d’une  nombreuse  cavalerie  et  de  huit  cents 
bouches  à  feu  ;  pendant  ce  long  siège,  il  n’accusa  pas 
un  instant  de  la  faiblesse  ni  du  découragement. 

On  connaît  sa  hère  réponse  aux  offres  de  capitulation 
que  lui  envoya  le  grand-duc  Nicolas,  le  12  novembre  1877, 
alors  qu’il  était  complètement  investi  et  voué  à  une  perte 
certaine. 

Par  une  capitulation  volontaire,  Osman  Pacha  eût 
obtenu  les  conditions  les  plus  honorables  pour  lui  et 
pour  son  armée,  mais  il  comptait  bien  se  dégager  l’épée 
au  poing  et  défendre  jusqu’au  bout  l’honneur  du  Croissant. 

Non,  Osman  Pacha  n’a  pas  capitulé;  et  quand,  à  la 
vue  de  ses  bataillons  décimés  par  le  typhus,  par  la 
faim  et  par  le  froid,  à  bout  de  munitions,  de  vêtements 
et  de  vivres,  et  sans  nulle  espérance  de  secours,  il  se 
décide  à  abandonner  ces  redoutes  en  terre  devant  lesquelles 
il  a  infligé  trois  sanglantes  défaites  à  l’ennemi,  c’est 
pour  tenter  encore  dans  un  suprême  effort  de  percer 
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les  formidables  lignes  de  l’armée  russo-roumaine  ;  mais 
il  faudra  qu’il  se  voie  enveloppé  de  toutes  parts,  exposé 
aux  feux  convergents  d’une  puissante  artillerie,  refoulé 
dans  les  bas-fonds  de  la  vallée  du  Vid  et  mis  hors  d’état 
de  continuer  la  lutte,  il  faudra  qu’une  blessure  l’abatte 
lui-même  pour  qu’il  remette  son  épée  au  czar  et  se 
rende  à  discrétion  avec  les  débris  de  sa  vaillante  armée. 

«  Osman  Pacha,  a  dit  l’illustre  stratégiste  de  Moltke, 
supplée  au  manque  d’ouvrages  extérieurs  par  l’habile 
emploi  des  fossés  secs.  Pour  lui,  l’action  la  plus  énergique 
commence  Là  où  elle  cesse  pour  les  autres  ;  je  veux 
dire  a  l’ouverture  de  la  brèche.  » 

Cet  éloge  a  reçu  une  éclatante  confirmation,  le  29 
octobre,  lors  de  l’assaut  des  Roumains  contre  la  redoute 
de  Grivitza. 

Mais  c’est  surtout  le  général  Todleben,  celui-là  même 
qui,  dans  la  guerre  de  Crimée,  avait  fortifié  Sébastopol, 
qui  sut  le  mieux  apprécier  les  talents  militaires  d’Osman 
Pacha.  Il  ne  parlait  de  lui  qu’avec  respect,  et  voici  l’opinion 
qu’il  exprima  dans  une  lettre  au  général  belge  Brialmont, 
dés  son  arrivée  sur  le  théâtre  de  la  guerre  :  «  Après 
avoir  procédé  aux  reconnaissances,  j’ai  trouvé  les  positions 
de  Plevna,  fortifiées  par  Osman  Pacha,  imprenables  de 
vive  force.  » 

Avant  la  première  sortie  de  Plevna,  S.  M.  le  sultan  Abd 
ul-Hamid  avait  déjà  offert  un  sabre  en  or  et  un  riche 
revolver  à  Osman  Pacha,  en  récompense  de  sa  bravoure. 
Un  aide  de  camp  partit  de  Constantinople  avec  ordre 
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de  les  lui  remettre.  En  même  temps,  il  lui  avait  été 
notifié  que  le  souverain  lui  destinait  le  grand  cordon  de 
F Osmanié  en  brillants. 

Le  22  octobre  1878,  le  sultan  appela  Osman  au 
ministère  de  la  guerre.  Il  garda  le  portefeuille  jus¬ 
qu’au  coup  d’état  bulgare,  le  18  septembre  1885. 
Durant  ce  laps  de  temps,  il  fut  disgracié  deux  fois  : 
la  première  pendant  trois  mois  et  demi,  la  seconde  pour 
vingt-quatre  heures. 

Le  motif  de  sa  retraite  fut  son  désir  de  se  mettre 
à  la  tête  des  troupes  et  d’entrer  en  Bulgarie  pour 
réprimer  l’insurrection  les  armes  à  la  main  ;  mais  la 
Porte  préféra  terminer  cette  affaire  par  les  voies  diplo¬ 
matiques  et  sans  recourir  à  la  violence. 

L’avenir  nous  apprendra  lequel  des  deux  partis  était 
préférable. 

Quoi  qu’il  en  soit,  Osman  Pacha  conserva  les  fonctions 
de  grand  maréchal  du  palais  qu’il  exerce  depuis  treize  ans 
à  la  parfaite  satisfaction  de  son  souverain. 

Abd  ul-Hamid  a  conféré  à  Osman  Pacha  tous  les  plus 
hauts  ordres  de  l’empire  et  même  la  petite  médaille  de 
mérite  de  Ylmtia^,  distinction  créée  par  son  auguste  père 
le  sultan  Abd  ul-Medjid,  de  glorieuse  mémoire,  et  réservée 
aux  membres  de  la  famille  impériale.  De  plus,  il  lui  a  fait 
cadeau  d’un  superbe  sabre  en  argent  et  de  deux  magni¬ 
fiques  chevaux  de  selle. 

Il  y  a  deux  ans,  S.  E.  Noureddin  Bey,  aujourd’hui 
S.  A.  le  prince  Noureddin,  fils  aîné  d’Osman  Pacha,  a 
eu  l’insigne  honneur  d’épouser  la  princesse  Zekié 
Sultane,  fille  aînée  d’Abd  ul-Hamid,  et  son  second  fils, 
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S.  E.  Kémaleddin  Bey,  est  fiancé  à  la  princesse  Naïmé 
Sultane,  fille  puînée  du  souverain  régnant. 

Osman  Pacha  est  l’ami  et  le  confident  d’Abd  ul-Hamid 
qui  recourt  à  sa  sagesse  dans  toutes  les  circonstances 
difficiles. 

Ghazi  Osman  Pacha  a  reçu  de  riches  décorations  de 
toutes  les  puissances  étrangères  dont  sa  valeur  a  conquis 
les  sympathies  et  l’admiration. 

Il  a  juré  devant  Allah  de  rester  fidèle  à  son  maître 
jusqu’à  son  dernier  soupir,  et  il  n’a  qu’un  désir  :  celui  de 
mettre  son  épée  au  service  du  Croissant  et  de  déployer 
une  bravoure  digne  de  son  titre  de  Ghaçi. 


* 

*  * 

Tous  se  rappellent  la  perte  du  cuirassé  turc  Erthogroul 
parti,  en  juin  1890,  en  mission  spéciale  auprès  de 
l’empereur  du  Japon.  Il  sombra,  au  retour,  sur  les  côtes, 
à  400  milles  de  Tokio,  et  presque  tout  l’équipage  périt. 

Le  Mikado  s’empressa  d’envoyer  au  secours  des  nau¬ 
fragés  deux  croiseurs,  le  Congo  et  le  Hiyei,  avec  ordre 
de  reconduire  les  survivants  de  Y  Erthogroul  en  Turquie. 

A  Constantinople,  officiers  et  matelots  des  navires 
japonais  furent  l’objet  d’une  réception  toute  particulière 
de  la  part  du  sultan  et  de  toute  la  population. 

Après  un  séjour  de  six  semaines  dans  la  capitale,  aux 
frais  du  ministère  de  la  marine,  le  Congo  et  le  Hiyei 
levèrent  l’ancre  le  10  février  1891,  faisant  voile  pour 
le  Pirée.  Le  commandant  devait  se  rendre  à  Athènes 
pour  remettre  une  mission  du  Mikado  au  roi  des  Hellènes. 


Osman  Pacha  et  Ahd  ul-Hamtd 


*77 


Avant  de  quitter  Constantinople,  les  officiers  japonais 
se  firent  un  devoir  de  prendre  congé  de  tous  les  amis 
qui  les  avaient  si  gracieusement  accueillis.  Presque  tous 
parlaient  l’anglais  et  le  français  avec  aisance. 

Le  sous-lieutenant  Saïto  du  Hiyei  écrivit  à  Ghazi  Osman 
Pacha  pour  lui  demander  une  audience  de  congé. 

Il  fut  reçu  le  8  février  au  matin. 

Ce  jour-là,  je  me  trouvais  précisément  au  konak  du 
maréchal,  et  je  fus  introduit  dans  les  salons  en  même 
temps  que  l’officier  japonais. 

M.  Cosmi  M.  Menazagan,  secrétaire  privé  du  Pacha, 
remplissait  les  fonctions  d’interprète. 

Voici  une  partie  de  l’entretien  auquel  j’assistai  : 

«  Excellence,  dit  le  lieutenant,  j’ai  lu  avec  un  vif 
intérêt  l’histoire  de  votre  défense  de  Plevna.  Je  voudrais 
vous  demander  pourquoi,  pendant  le  siège,  vous  ne 
portiez  point  l’épée  et  pourquoi  vous  aviez  toujours 
à  la  main  un  crayon  et  une  lunette  d’approche? 

—  C’est  que,  répondit  Osman,  un  capitaine  qui  a 
sous  ses  ordres  une  armée  déployée  sur  une  immense 
étendue  de  terrain  et  engagée  dans  l’action  sur  plusieurs 
points  à  la  fois,  n’a  guère  besoin  de  son  épée,  mais 
bien  plutôt  du  télescope  pour  suivre  les  mouvements 
des  troupes  et  du  crayon  pour  expédier  ses  ordres  aux 
commandants. 

—  Excellence,  vous  est-il  arrivé  à  Plevna  des  aventures 
semblables  à  celles  qui  remplissent  la  vie  de  Bonaparte  ? 

—  De  tels  faits  se  présentent  chaque  jour  dans  la 
guerre,  mais  nous,  Turcs,  nous  ne  les  relevons  point 
et  bien  moins  encore  avons-nous  l’habitude  de  les  relater 
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par  écrit.  Que  de  fois  les  boulets  ont  sifflé  à  mes 
oreilles,  et  sont  venus  tomber  à  mes  pieds!  Ainsi,  un 
jour  que  j’étais  occupé  à  écrire  une  dépêche,  une  bombe 
s’abattit  si  près  de  moi  qu’elle  fit  voler  une  grande 
quantité  de  terre  sur  mon  papier,  et,  comme  d’autres, 
je  me  fis  la  réflexion  que  l’ennemi  se  chargeait  de  me 
fournir  le  sable  pour  sécher  mon  encre.  Une  autre  fois, 
je  causais  sous  ma  tente  avec  un  officier;  Hassib  Bey, 
mon  médecin  particulier,  était  assis  en  face  de  moi. 
Tout  à  coup  un  obus  éclate  au  milieu  de  nous,  et 
un  éclat  emporte  un  des  pieds  de  la  chaise  de  Hassib 
Bey.  Celui-ci  tombe  à  la  renverse  et  se  relève  tout 
tremblant.  Que  craignez-vous,  lui  dis-je,  ce  n’est  pas  aux 
médecins,  mais  aux  soldats,  que  les  Russes  destinent  leurs 
boulets. 

—  Mais,  Excellence,  tout  cela  ne  vous  effrayait-il 
donc  pas? 

—  Personne  ne  peut  dire  qu’il  ne  connaît  pas  la 
peur.  La  peur  est  une  faiblesse  dont  le  germe  est  jeté 
dans  le  cœur  de  l’homme  à  sa  naissance;  mais  elle  se 
tait  devant  le  sentiment  de  l’honneur  et  devant  l’amour 
de  la  patrie  à  laquelle  toute  vie  de  soldat  appartient. 
Cher  lieutenant,  si  un  jour  vous  êtes  appelé  à  com¬ 
battre  pour  votre  glorieux  pays,  ayez  l’âme  remplie  des 
mêmes  sentiments,  et  la  crainte  n’y  trouvera  point  de 
place.  N’oubliez  pas  non  plus  que  l’obéissance  aveugle 
aux  ordres  des  chefs  fait  la  force  d’une  armée.  » 

Sur  ces  mots,  Osman  Pacha  se  leva  pour  se  rendre 
au  palais  impérial  où  l’appelaient  ses  fonctions  de  grand- 
maréchal  de  la  cour.  L’officier  japonais,  s’approchant 
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du  héros  de  Plevna,  lui  serra  affectueusement  la  main 
en  signe  de  reconnaissance  et  lui  dit  d’un  ton  ému  : 

.  «  Excellence,  je  vous  le  jure,  si  jamais  une  guerre 
éclate  dans  ma  patrie,  je  mettrai  vos  conseils  en  pratique 
sur  les  champs  de  bataille. 


* 

*  * 

Ceux  qui  ont  eu  l’occasion  d’approcher  Osman  Pacha 
savent  combien  l’intrépide  capitaine  a  de  délicatesse  et  de 
bonté  dans  l’âme.  Sa  loyauté  égale  sa  vaillance,  et  c’est 
un  homme  d’honneur  dans  le  sens  le  plus  vrai  du  mot. 
De  plus,  il  est  père  de  famille  excellent.  Les  rares  per¬ 
sonnes  qui  ont  eu  la  faveur  de  franchir  le  seuil  de  son 
palais  ne  se  lassent  pas  d’admirer  l’union  et  l’entente  qui 
y  régnent,  et  toutes  subissent  particulièrement  le  charme 
des  brillantes  qualités  de  cœur  et  d’esprit  de  Madame  la 
maréchale. 

«  Tels  parents,  tels  enfants  »,  dit  le  vieil  adage.  C’est 
vrai  ici  encore  :  les  fils  d’Osman  Pacha,  modèles  de 
sagesse  et  de  parfaite  conduite,  sont  les  dignes  héritiers 
des  vertus  chevaleresques  de  leur  père. 

Des  envieux  ont  entrepris  de  critiquer  l’administration 
d’Osman  Pacha  comme  ministre  de  la  guerre  :  ils  agissent 
par  esprit  de  parti.  Personne  n’ignore,  en  effet,  les  écono¬ 
mies  considérables  que  sa  clairvoyance  et  sa  droiture  ont 
réalisées  dans  le  département  de  la  guerre  ;  aussi  bien,  se 
montrait-il  inexorable  pour  punir  les  malversations,  et  il 
reste  vrai  de  dire  que  les  plus  véreux  devenaient  intègres 
sous  sa  direction. 
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A  l’appui  de  notre  assertion,  il  serait  facile  de  produire 
maints  exemples  éclatants,  mais  ce  n’est  ici  ni  le  temps 
ni  l’endroit. 

Nous  affirmons  sans  présomption  qu’avec  un  souverain 
aussi  magnanime  qu’Ad  ul-Hamid,  si  l’administration  de 
l’empire  ottoman  avait  compté  quelques  hommes  de  la 
valeur  d’Osman  Pacha,  la  situation  générale  des  affaires 
apparaîtrait  aujourd’hui  avec  des  horizons  moins  sombres. 

Le  titre  de  Gha^i  décerné  par  le  sultan  au  héros  de 
Plevna  passera  à  l’histoire;  malgré  sa  défaite,  la  postérité 
lui  laissera  le  nom  d 'Osman  le  Victorieux. 


